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AVIS 

DU TRADUCTEUR.’ 

L’Ouvrage dont nous offrons au Public 

4 

la traduction , eft remarquable fur-tout par 
line fuite d’aventures , ou plutôt de mal- 
heurs & de vexations, que l’Auteur & fes 
compagnons éprouverentdansdes contrées 
vantées par plufieurs voyageurs pour l’hof- 
pitalité de fes habitans. Qu’on fe repré- 
fente trois ou quatre Européens, dans un 

climat brûlant, au milieu de vaftes déferts 
de fables mouvans % où l’oeil n’apperçoit 
que des plaines immenfes & arides , & des 
montagnes pelées, où iin’eft jamais réjoui 

par le doux fpe&acle de la nature animée 5 

■ 

où la faim, la foif,. la langueur, l’inquié- 
tude , la crainte d’être à tout moment 

• - ( «. ■■ i ’ i j .j 
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attaqués, pillés, maflacrés par les hor- 
des errantes & à demi fauvages de ces 
inhofpitables déferts , viennent tour à tour 
ou enfemble les accabler ; qu’on fe les 
repréfente encore en proie à la rapacité des 
Arabes des villes a plus civilifés, mais non 
moins avides , qui les croient poffeffeurs 
de grands tréfors, & l’on aura une foibla 
idée de ce que notre Auteur & Tes conv* 
pagnons eurent à fouffrir. 

Il eft vrai qu’ils, rencontrèrent quelquei 
hommes de bien t comme il en eft dans 
tous les pays. Le grand chef des Arabes , 
entr’autres , leur donna des preuves de 
défintéreffement , d'équité & de bonté 
étonnantes au milieu de la corruption de 
fes fujets, & qu’on voit même rarement 
parmi les nations les plus policées. Le 
portrait qu’il fait de ce prince eft digne de 
figurer. à coté de celui des Titus , des 
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Marc-Aurele , & de fous ceux qui ont 
honoré le genre humain par leurs vertus. 
Les femmes fur-tout leur donnèrent fou- 
vent des témoignages de cette fenfibilité , 

• 4 - 

de cette tendre compaflion qui font le carac- 
tère diftinflif de leur fexe , dont il ne fé 
dépouille jamais dans quelque contrée 
fauvage qu’il foit relégué. 

f T 

C’efl airifî que par- fout on voit un 
mélange de bien & de mal, qui fournît à 
l’homme fage d’utiles & falutaires ré- 
flexions dans la pénible carrière qu’il a à 
parcourir ici bas. 

Mais n’anticipons pas fur toutes ces 
chofes , décrites affez en détail par l’Au- 
teur, détail qui nous a paru néceffaire 
pour peindre au naturel le caraftere & les 
mœurs de ces peu pies, dégradés fans doute 

aij 





fy 

par- le commerce des étrangers & par l’in- 
fluence funefte du defpotifme, 

• . . . ' * 1 

Le fuccès qu’a eu en Angleterre l’Ou- 

f - 

vrage de M. Irwin , qui en moins da 
quatre ans eft à la troifieme édition , nous 
fait efpérer que nos compatriotes l’accueil- 
leront avec plaifîr , quoique le goût du 
moment femble être généralement tourné 
vers les brochures éphcmeres & les ou- 
vrages de politique. 

• _ ^ * • . *> 
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AVERTISSEMENT 


DE L’AUTEUR. 

Un Auteur cherche ordinairement dans une 
préface à fe concilier les fuffrages du public, ou du 
moins à s’affurec de fon indulgence. Mais ni l’un 
ni l’autre de ces motifs ne m’engage à abufer de 
fes loifirs. Je dois plutôt m’attendre à la cen- 
fure , non pour avoir publié cet Ouvrage , mais 
pour l’avoir publié trop tôt , vu le peu de temps 
qui m’a été accordé pour le tranfcrire , le corri- 
ger & le terminer, au milieu de pluheurs autres 
occupations importantes. Je dis accordé , car 
mon devoir m’appelle dans un pays lointain f 
pour former d’autres engagemens , pour payer 
d’autres dettes que celles que le defir de plaire 
on l’amour de la renommée pourroienc exiger de 
moi. 


Dans la description que )e donne de pays peu 
fréquentés, & dépeuples peu connus, il s’eft peut- 
être gliffé quelques erreurs ; elles doivent être at- 
tribuées à de faux renfeignemens recueillis fur les 

lieux , ou à ma propre faute , ayant fouvent 

• • « 
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confié au papier mes idées dans les momens de 
péril & d’agitation. On trouvera peut-être aulfi des 
répétitions , & quelquefois de légères contradio 
tions avec ce qui précédé. Cependant malgré tous 
ces défauts, j’efpere que l'impartialité qui aditigé 
ma plume, & l’objet que j’ai eu en vue, qui n’eft 
autre que l’inftruûion & l’amufement du public , 
m’obtiendront grâce auprès du le&eur équitable. 

Je n’ai plus qu’un mot à ajouter: Si la vérité né 
plaît que fous un habillement aimable, fi les 
defcriptions les plus juftes perdent dé leur mé-* 
rite par un ftyle peu élégam , je ne puis m’em* 
pêcher de craindre en paroiûant devant le tribunal 
du public. 


VOYAGE 
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VOYAGE 


A LA MER ROUGE, 


SUR LES COTES DE L’ARABIE, 

De L’égvPtï, et a Travers les déserts 

DE LA THÉBAÏDE, EN 177 J. 


LETTRE P 

M A D A M Ë , 

Si la bonne volonté 
efforts de l'imagination fecondoient les delirs dit 
cœur , je fefois moins embarraffé à remplir la 
tâche que vous m’avez impofée. Mais les rnérS 
que j’ai parcourues , & les fables fur lefquels j’ai 
erré , me paroiffent maintenant moins dange» 

Tome 1. A 
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reiïx que l’entreptife dans laquelle je vais m’en- 
gager pour vous plaire. Une fois lancé dans le 
monde littéraire , que n’a point à craindre un 
pauvre Auteur des écueils du ridicule , & du 
foffle empefté de l’envie ? Cependant de même 
que la médiocrité de mon équipage m’a mis dans 
mes voyages à l’abri des infultes des Arabes 
errans , de même j’efpere que la modeflie de 
mes prétentions pourra me fervir de paffe-port 
dans les fentiers dangereux de la critique. A tout 
événement , je me croirai heureux d'avoir rem- 
pli vos vues en rédigeant cet ouvrage , fondé 
fur la vérité , & diâé par l’amitié. 

Les détails de notre trajet de Madras à Mokha 
fur le fér.aut Y Aventure , commandé par le capi- 
taine Bacon , font , comme prefque tous les 
voyages de mer , trop triviaux pour être inté- 
reflans , & trop monotones pour fournir à 
l’amufement. Depuis que les fables des anciens 
ont été reléguées dans le pays des chimères , un 
voyageur moderne trouve difficilement à diver- 
fifier ou à embellir fon journal : Neptune a ctfle 
d’exercer fon empire fur les ondes , & Amphi- 
trite ne fe promène plus fur le vafte fein des 
mers , affife fur un char de corail traîné par des 
Nymphes marines , & entouré d’un chœur de 
Néréides. Ainfi les tempêtes n’ont plus cette 
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majefté que leur donnoit autrefois la Divinité ; 
& nos calmes font réellement profonds , depuis 
quMs font privés de la préfence d’une auffi 
charmante Déefle. Je voudrois favoir fi les 
voyages d’Enée , dépouillés de ces ornemens 
que leur donnoit la fiûion , ne feroient pas aufli 
inlipides que ceux qui ont été publiés par nos 
voyageurs modernes , qui ont vifité des peuples 
bien plus étranges , & des mers bien plus 
éloignées qu’Enée , & rencontré des détroits 
beaucoup plus dangereux que ceux de Scylla 
& de Charybde. 

Il n’y eut rien de remarquable dans notre 
partage à Mokha , que la longueur de la naviga- 
tion. Nous mîmes plus de huit femaines pour 
une traverfée qui fe fait fouvent en trois. La 
faifon étant fort avancée , nous craignions des 
retardements , mais non pas au point que nous 
les éprouvâmes. Plufieurs fois nous défefpe'rions 
de pouvoir gagner Sm\ par mer. Nous étions 
néanmoins réfolus , mes compagnons de voyage 
& moi , de pourfuivre notre route par terre , fi 
notre bâtiment touchoit dans quelque port de la 
Mer Rouge. Mais la vue de la terre nous fit 
renoncer à ce projet. 

Nous naviguions depuis quarante-deux jours 
dans le vafte océan qui fépare l’Inde de l’A- 

A a 
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frique , lorfque le 3 1 de mars nous vîmes indil- 
tinélement l’ifle de Socotara , qui eft environ à 
3 5 lieues du continent. Le 2, d’avril nous décou- 
vrîmes le cap Guaudafry , qui eft une langue de 
terre extrêmement montagneufe & efcarpée. 
De-là nous portâmes fur les côtes de l’Arabie , 
& nous fûmes poufiés par un courant d’eft 
dans l’occan , de maniéré que nous n’atteignîmes 
que le 6 le cap Adtn. On y voit encore les 
ruines d’un fort conftruit par les Portugais , 
monument humiliant de leur ancienne fupériorité 
dans cette partie du monde. Le 9 nous entrâmes 
dans le détroit de Babelmandeb (1) , avec un 
bon vent , qui, joint à un fort courant, nous 
mit dedans en un quart-d’heure. La mer eft fort 
mauvaife dans ce détroit. Les bâtiments peuvent 
pafîer à l’oueftdel’ifle Perim, mais ce n’eft pas fans 
danger. Le vent augmenta à un tel point que nous 
fûmes forcés de courir fur la terre à midi, dans une 


(1) Dans Ramufio il eft appelé Babel , nom compofé 
des deux premiers mofs de Bab alMan dub, c’eft-à-dire, 
la porte des larmes , .ncrm quion a donné à l’entrée de la 
Mer Rouge , ou Golphe Arabique, parce qu’elle étolt 
regardée comme fi dangereufe. par les anciens Arabes, 
que toutes les fois que quelqu’un de leurs parens dévoient 
la paffer, ils les pleuroient comme s’ils étoient morts. 
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baie à moitié chemin entre le détroit & Mokha. 
Nous nous crûmes fort heureux de gagner cette 
baie , & nous y trouvâmes un abri contre la 
tempête. Le io , à la pointe du jour , le vent 
s’abattit un peu ; nous levâmes l’ancre , & nous 
fîmes route pour Mokka, Le vent étoit encore 
fort , mais favorable , & à. deux heures d’après 
midi nous jetâmes l’ancre dans la rade de cette 
ville , mais nous fumes obligés d’attendre que 
le vent bâillât avant de defcendre à terre. Le 
mois d’avril étoit avancé ; cependant nous dé- 
barquâmes le meme foir , bien perfuadés que 
nous arriverions facilement à Sueç à bord de 
ŸAventure. Nous ne voyions la chofe que du 
plus beau côté ; car les difficultés & les dangers 
d’une route de n à noo milles par terre, le 
long d’une côte inculte & barbare , ne pouvoit 
pas nous offrir une perfpe&ive agréable. 

Mokha , ancienne capitale de l’Arabie heu- 
reufe , eft fituée fur un fol fablonneux , à environ 
il lieues du détroit de Babtlmandeb , & à 13®. 
15' de latitude nord. Cette ville eft fort an- 
cienne , Si l’afpeét en eft très-beau , vue de ta 
mer : mais de près , cette beauté ne fe foutient 
point. Semblable à ces perfonnes qui , fous un 
bel extérieur, cachent fouventde grandes diffor- 
mités , fes bâtimens » quant à l’intérieur , ne ré- 

A 3 
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pondent pas à ce qu’ils promettent extérieure* 
ment» En jetant les yeux fur le défert qui l’en- 
toure de toute part , un étranger doit être furpris 
de l’abondance qu’il voit régner dans les mar- 
chés. Il n’y a point d’autre arbre fruitier que des 
dattiers , ni aucune efpèce de pâturage pour 
nourrir le bétail qu’on y expofe tous les jours 
en vente. Mais on eeffe d’être étonné quand on 
connoît la {implicite des mœurs Arabes. Dans 
lin pays où les habitans fe contentent de la 
nourriture la plus groffière que leur offre la 
contrée , il n’eft pas furprenant que le peu 
d’Européens qui le vifitent s’y procurent aifé- 
ment les viandes les plus délicates. Et en effet , 
lorfqu’on fait que les moutons qu’on y vend , 
viennent tous de la côte &Aby[finit vis-à-vis , 
& les plus fimplcs végétaux , de quinze mille 
au moins de Mokha , on fe perdroit en conjec- 
tures fur une pareille abondance , fi l’on n’avoit 
le mot de l’énigme. 

Mokha eft fous l’autorité d’un Gouverneur ; 
car l 'Imam ( i ) , qui réunit les fondions de 


(i) Le mot Imam fignifie Chef. Le Roi de PYemen 
prend le titre d'Imâra par excellence , qualité très- 
diftinguée dans le Mahomctifaie , que les premiers 
Califes ont portée t & qui les conflituoit Chefs & 
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Grand-Prêtre à celles de Roi de l’Arabie heu- 
reufe , fait fa réfidence à Stnnaa , ville à environ 
dix journées de marche de Mockha , fituée dans 
une de ces vallées délicieufes , fréquentes dans 
ce pays montagneux. Les Turcs ont perdu 
la puiffar.ee qu’ils avoient autrefois dans ce 
royaume (x). Us paroiffent à préfent fe contenter 
de recevoir les mêmes droits qu’ils perçoivent 
fur les autres provinces de l’Arabie , fans pré- 
tendre y exercer un pouvoir arbitraire , comme 
dans les didriSs plus à portée de leurs armes. 
VImdm y jouit d’un privilège que la coutume 
a rendu familier aux fujets d’un état defpo- 
tique, quelque opprefîif qu’il puiffe paroître 
aux Européens : c’eft le droit inconteftable de 
propriété qu’il a fur tous les chevaux. De 


Pontifes fouverains de la Religion Mufulmane. Note dtt 
TraduRtur. 

(0 Les Turcs , commandés par Soliman Pacha, con- 
quirent lYemen en , fous le régné de Soliman I. 
Ce Royaume s étant loulevé en 1 569 » fouS le r '& ne d * 
Soliman II , ils le prirent de nouveau , mais ds ne le 
gardèrent pas long-temps, & en furent cha « ent ‘ re " 
ment , ver, l’an 1630. Voyez l 'Hifi** 

« 4 » par Cantimir, t. 1, P- «*4. & '- 11 ’ P- « ’ 
Dtfcriplion de l'Arabie par Nicbuhr , t. II , p. 13 & M, 

édit, de Paris. N. D* T. 

A 4> 
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forte que fi un étranger veut en avoir quel-» 
qu’un , peu importe à qui il appartienne, pourvu 
qu’il en paye le prix , que le Gouverneur peut 
fixer au nom de fon maître : mais le pofleffeur 
efi rarement exporté au déplaifir de partager fa 
propriété ; la valeur de l’animal , quelque beau 
qu’il puiffe être , étant fouvent fort au-dcffous 
du prix qu’on en demande. 

Les Arabes font confifter leur plus grand plaifir 
& leur principale gloire dans leurs chevaux. 
Engraiflés à un point qui les rend plus propres 
pour une vaine parade que pour l’ufage , ces 
animaux refient dans les écuries , ou bien font 
attachés à la porte de leurs maîtres , d’un jour du 
fabbat à l’autre. Mais ce jour-là , ils font parés de 
riches & lourds ornemens , avec lefquels il? 
parcourent les rues depuis le matin jufqu’à la 
nuit ; & c’efl alors feulement qu’on leur fait 
faire quelque exercice. Le haras du Gouver-r 
neur , qui confifie en un certain nombre de 
chevaux de choix , efi principalement fitué dans 
la place qui efi devant fa. maifon ; les chevaux y 
font de deux à deux par efçadrons , Ôc au mot 
de commandement , les cavaliers partent au. 
galop , 6c à mefure qu’ils partent à côté l’un 
de l’autre , ils cherchent mutuellement à fe 
donner des, coups de lance 6c à les éviter , çç. 
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qu’ils font avec la plus grande dextérité. C’eft là 
l’exercice militaire des Arabes. 

Defcendus à terre , nous allâmes faire une 
vifite au Gouverneur : c’étoit un homme âgé , 
d’un air grave 3 maigre , & fale fur fes habits. 
Mais avec cet extérieur qui ne prévenoit guere 
en fa faveur, il étoit honnête , intelligent, & 
beaucoup plus curieux à s’informer des mœurs 
& des connoiflances des Européens , que fes 
compatriotes ; ce qu’on appercevoit aifément 
aux meubles de fa falle d’audience , qui étoit 
ornée d’une pendule , d’un thermomètre françois, 
& d’un quartier anglois. Il nous reçut fort poli- 
ment ; car il aime fingulièremer.t la nation An- 
gloife , dont il admire le génie & l’efprit ; comme 
nous l’apprîmes de notre Réfident ici , qui nous 
communiqua en même-temps une anecdote de la 
vie de ce Gouverneur , qui n’eft pas indigne 
d’ètte rapportée , parce que noti-feulement elle 
met en évidence le caraûere intriguant des 
Arabes , mais encore montre avec avantage celui 
d’un homme auquel notre Nation doit beaucoup. 

Sous le régné du pere du Roi aéluel de Sen- 
r,*j . , cet homme étoit le vilir & le favori du 
Prince. Son adminiftration étoit fi généralement 
approuvée , & le vieux Roi le regardoit comme 
fi nécefiaire au bonheur de l’état , qu’en mourant 
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Il le recommanda à Ton fils dans les termes les 
plus preflans. Celui-ci fut fenfiblement touché 
des ordres que lui donnoit fon pere dans un mo- 
ment fi folemnel, & lui promit defuivre en tous 
points les avis & les confeils du vifir ; c’eft ce 
qu’il fit durant les premières années de fon régné. 
Pendant cet intervalle , le jeune monarque 
avoit contra&é des liaifons inconfidérées avec 
quelques courtifans de fon âge , qui avoient les 
mêmes inclinations. Quoique cela ne portât point 
coup directement à l’autorité du vifir en matières 
de gouvernement , ce miniftre néanmoins , qui 
avoit de la pénétration , comprit qu’il fe verroit 
tôt ou tard négligé & difgracié. Pour prévenir 
donc l’exécution d’une chofe qu’il regardoit 
comme inévitable , s’il reftoit en place , il forma 
lâgement la réfolution de fe retirer de la cour. 
Ayant pris ce parti , infpiré par la plus faine 
philofophie (i), il attendit la première occafion 


(:) Dire* plutôt la plu* aveugle. L’homme de bien 
doit toujours relier où l’a placé la Providence , & où , 
s’il ne peut pas toujours faire tout le bien qu'il veut , il 
peut au moins empêcher de grands maux ; qu’il agiffe 
toujours félon fa confciençe , & qu’il attende qu’on 
vienne lui ôter les moyens de fervir fes femblables : 
tju'alors il fe retire , & fe confole , voilà la faille philo* 
fophie. IVctf du Tradufleur. 
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qui s’offriroit pour le mettre en exécution; 

Un jour qu’il étoit feul avec le Roi , il prit la 
liberté de lui parler de la longueur de fes fervices 
& du poids des années qui commençoit à fe faire 
fêntir. Il toucha modeftement fon affe&ion re- 
connue & fon xèle pour l’honneur de fon Sou- 
verain ; & il demanda fon indulgence pour la 
priere qu’il alloit lui faire ; c’étoit de vouloir 
bien lui permettre de réfigner fa place à quel- 
qu’un dont les forces & la fanté feroient plus 
vigoureufes , & qui fût capable de traiter les 
affaires importantes , auxquelles il avoit été fi 
long-temps employé. Pour mieux cacher fon 
deffein, il prétexta avoir envie de voir Mokha , 
où il fe propofoit de relier jufqu’à ce que fon, 
nom fût oublié , & que le temps eût appaifé les 
clameurs d’une faâion , inévitables même dans 
4a meilleure a.dminiflration. Ce ne fut pas fans 
peirte que le Roi accéda à fa demande. Il avoit 
beaucoup d’eftime & de refpeél pour le miniftre , 
& il ne paroilfoit pas difpofé à fe palfer de fes 
fervices , quoique celui - ci lui eût habilement 
propofé pour fucceffeur un de fes plus chers 
favoris. Cependant fa réfiftance ne fut pas longue. 
Son orgueil fe trouva humilié d’infifter à retenir 
un fujet , & il fe hâta de revêtir le favori dcfigné 
de la dignité de Vifir. 
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Mais le minière ne fongeoit guere aux fuites 
de fa démitîion : il ne prévoyoit point que fon 
fnccefleur profiteroit du défir qu’il avoit témoi- 
gné de voir Alokha , pour le charger de nou- 
veau des foins d’un gouvernement où fon pou- 
voir feroit moindre , quoique fa dignité parut 
plus grande qu’auparavant. Car dès que le nou- 
veau Vifir fut en place, il réfolut d’éloigner 
pour toujours un homme aufîi vertueux , qui 
auroit les yeux fur fon adminiftration. Le ter 
& le poifon lui parurent des voies trop dange- 
reufes pour parvenir à fes fins. Il eut recours 
à un moyen qui lui réuffit parfaitement, & qui, 
en fermant les yeux à fon maître , & en en ina- 
pofant au peuple par une apparence de juftîce , 
doit être regardé comme un coup de politique 
le plus rafiné. 

Feignant donc le plus grand zèle pour les in- 
ferets du Roi , il lui repréfenta les murmures 
1 qui pourroient s’élever contre lui , s’il fouffroit 
qu’un vieux ferviteur de fon pere , & qui de 
plus avoit été à lui-même fon guide dans fa jeu- 
neffe , allât vifiter Mokha fans être revêtu d’un 
caraétere public. Il lui infinua en même-temps 
qu’il fe préfentoifune belle occafion de récom- 
penfer fes fervices , en lui donnant le gouver- 
nement de cette ville. 11 étoit impotlible de 
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foupçonner la perfidie cachée feus cer avis , 8c 
il n’eft pas étonnant que le Roi y adhérât fans 
difficulté. En ccnféquence le jour même la com- 
miffion de gouverneur fut expédiée à Mokha , 
& le vieux ex - mirdftre eut le déplaifir de la 
trouver à fon arrivée dans cette ville ; mais il 
fentit bien d’où venoit le coup , il pénétra aifé- 
ment l’intention de Ion fucceffeur , qui jugeant 
des autres par lui- même , avoit cru ce moyen 
nécefiaire pour le détacher de la cour , 8c de fes 
faveurs. Les peines que ce Gouverneur éprouve 
font incroyables ; mais plutôt que de troubler 
la paix de fon maître par fes plaintes , il aime 
mieux fupporter avec patience les fatigues & 
les déiàgrémens de fa place , quoique contraire 
à fon inclination ; 8c il eft content de vivre 
dans un exil volontaire , loin des lieux où il a 
pris naiffance, aflwré de l’affeéfion du peuple, 8c 
de l’eftime du Roi. Un Roi qui croit avoir ré- 
compenfé un fujet fide'e , tandis qu’il n’a fait 
que lervir la méchanceté de fon miniftre , quelle 
leçon pour les Souverains des nations plus éclai- 
rées , qui doivent avec raifon fe défier des in- 
trigues des hommes fourbes , en voyant les 
rafinemens de parti regner dans les vues étroites 
des politiques Arabes ! ’ 
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Les femmes e« Arabie font plus étroitement 
renfermées que celles de la même religion 
dans l’Inde. Les femmes de diftinôion relient 
toujours dans leurs appartemens , & ne fortent 
jamais que pour accompagner leurs maris lorf- 
qu’ils vont faire quelque tournée dans les 
vallées. Ce n’eft qu’à la faveur des ombres de 
la nuit , & revêtues d’un voile qui les couvre 
de la tête aux pieds , qu’il leur eft permis de 
faire ces courtes , & c’eft toujours à cheval. 
Mais encore elles ne jouiffent pas fouvent de 
cette innocente récréation. Les Arabes civilifés 
font , de tous les peuples , les moins portés au 
mouvement , & l’on peut croire que les femmes 
qui font nées à Mokha ; meurent fouvent fans 
être forties hors des murailles de la ville : tel eft 
le lot de la naiffance & de la grandeur , même 
dans les contrées lointaines dé l’Arabie, Pourquoi 
donc ferions- nous furpris des chagrins qui 
troublent les jours des courtifans d’un puiffant 
empire ? Si la beauté eft condamnée à la folitude 
dans ces pays peu civilifés , la liberté qui lui eft 
accordée dans les contrées plus policées n’eft - 
elle pas trop fouvent la fource des calamités • 
plus grièves que la retraite , & de perfécutions 
plus infupportables que les ordres d’un maître 
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impérieux ? Je ne doute point ( i ) que plufieurs 
beautés qui brillent dans les cercles de S. James , 
ne préféraffent l’avantage d’être reftées dans 
l’obfcurité , & ne vouluffent de bon cœur con- 
ferver les reftes de leur réputation au milieu de 
quelque harem (i) Arabe. 

Celles d’une condition inférieure ne font pas 
li étroitement renfermées. Quoi qu’il n’y ait 
pas des bains publics où les femmes s’affemblent 
comme en Turquie , elles ont la liberté de vifiter 

T 

(t) Je crois qu’on pourroit fort bien en douter , n’en 
diplaife à notre Auteur . d’abord on ne peut àefirtr et 
quon ne connoît pas ; de plus , l’amour de la liberté étant 
naturel à tout être raifonnable, quelle eft la femme qui 
voudrôit de gaieté de coeur y renoncer, pour une pré- 
tendue tranquillité , pour un chimérique repos ; Beau 
(exe, qui êtes deftiné à adoucir, à humanifer l’homme, 
foyez toujours fa compagne libre & fidelle , montrez- 
vous toujours avec le fourire ingénu de la candeur & de 
l’innocence , confervez vos moeurs pures , & n’oubliez 
jamais que le bonheur ne peut exifier que là où régnent 
les bonne* moeurs , les vertus & la liberté. Plaignez t'os 
triftes compagnes que les barbares Orientaux relèguent 
& entaffent dans leurs infâmes harems. Les malheureuxl 
ils ne connoiflVnt pas les délices d« l’amour conjugal. 
Note du Traducteur. 

(2) Ce mot fignifie fanftuaire : c’cft l’appartement des 
femmes. Note du Tradufleur, 
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leurs voifines lorfque l’obfcurité de la nuit les 
met à l’abri d’être remarquées : car le voile épais 
fous lequel leur tête eft comme enfevelie , em- 
pêche abfolument de diftinguer leurs traits. Nous 
en rencontrâmes plufieurs dans les rues , & nous 
conçûmes une idée favorable de leur figure » 
d’après les belles proportions de leur vifage. 

L’incontinence eft regardée comme beaucoup 
plus criminelle chez les filles que chez les femmes 
mariées. Quoique l’adultere foit rigoureufement 
puni , la fédu&ion d’une vierge l’eft encore da- 
vantage. En cela leurs loix different de celles 
de plufieurs royaumes plus policés , oü ce der- 
nier délit, non-feulement n’cft point puni , mais 
encore eft regardé comme une chofe légère. 
Sur cet article le légiflateur Arabe eft fort au- 
deflus de la police fi vantée des états Euro- 
péens. C’eft à cette juftice que ces peuples doi- 
vent l’horreur qu’ils ont pour la féduftion de 
l’innocence. Il étoit perfuadé que le complice 
d’une femme qui s’abandonne à lui doit être 
puni avec moins de rigueur , que le corrupteur 
d’une fille fimpie & fans expérience. Jufqu’à quel 
point cette obfervation peut être jufte , c’eft ce 
que je foumets avec plaifir à la décifion d’une 
femme qui , comme vous , Madame , fait avec 
autant d’indulgence que de charité , diftinguer 
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es folies des vices de fon fexe , & les erreurs 
de l’inexpérience , des impulsons d’une inclina- 
tion dépravée. 

Nous fumes furpris du grand nombre de Chrétiens 
renégats que nous trouvâmes réfidens à Mokha. 
Ce n’eftpas l’apoftafie de ces hommes, qui peut- 
être n’avoient aucun fentiment de religion avant 
(J’embraffer le Mahométifme , qui excitoit notre 
étonnement , mais le motif de leur apoftafie ; 
nous ne concevions pas ce qu’ils pouvoient 
gagner au change. Réduits à un état de vie mi- 
férable , méprifés par les naturels du pays , nous 
aurions été tentés de croire que leur apoftafie eft 
purement l’effet du défefpoir , & qu’il n’y a que 
des hommes échappés au glaive de la juftice ,qui 
cherchent leur fureté à ce prix , fi l’exemple d’un 
prêtre grec ne nous avoit fait changer d’opinion. 
Il s’appeloit Ananias , & je me fouvenois d’en 
avoir entendit parler dans le Bengale comme 
d’un homme d’une piété exemplaire. Néanmoins, 
à l’âge de foixante & dix ans, il abjura le Chriftia- 
nifme pendant un pèlerinage qu’il fit au Mont 
Sinaï. Il fut circoncis , & reçu dans l’églife Ma- 
hométane ; & , pour couronner cette étrange 
démarche , il fut promené dans la ville pendant 
trois jours , félon la coutume , monté fur un 
âne , pour recevoir les aumômes des fideles , 
Tome I. B 


Digitlzed by Google 


( >8 ) 

auxquelles a droit tout nouveau converti à là 
religion de Mahomet. Ceci arriva pendant le 
court féjour que nous fîmes à Mokha ; & c’eft 
un des plus grands exemples de la foibleffe de la 
nature humaine qui foient venus à ma con- 
noilîance. 

La nation Angloife eft la feule qui ait un Ré- 
fident dans cette ville , mais ce n’eft que depuis 
peu de temps. La compagnie des Indes Orientales 
y envoyoit autrefois un vaiffeau tous les ans 
pour charger du café ; mais aujourd’hui cette 
denrée eft tranfportée fur des bâtimens du pays 
à Bombay , d’où elle eft portée en Europe par 
nos vaiffeaux. Au moyen de cet arrangement la 
Compagnie évite de grands frais , qui font en- 
core allez confidérables par les appointemens 
des fubrécargues , & par les droits de port > 
objets qui diminuent déjà beaucoup le gain 
qu’elle* peut faire fur le café. On ne pouvoit pas 
imaginer de moyen plus fur pour nous concilier 
les bonnes grâces des naturels du pays, que 
celui d’établir un Réfident parmi eux. J’ajoute , 
& je me fais un plaifir de l’avouer, que le choix 
de la perfonne qui occupe aujourd’hui ce pofte 
ne pouvoit être plus heureux pour remplir 
l’cbjet qu’on fe propofoit. Sa conduite douce 
& honnête ne pouvoit manquer de lui concilier 
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l’eftime des habitans ; & Ton habileté reconnue 
lui fuggérera fans doute les moyens de rétablir 
cette branche de commerce, fort déchue, depuis 
quelque temps , de fon ancien luftre. La pré- 
fence de ce Réfident , M. Horfdty , à Mokha t 
n’eft pas moins favorable aux intérêts des voya- 
geurs qui préfèrent cette voie pour paffer en 
Europe , à celle du cap de Bonne - Efpèrance, 
L’hofpitalité & la politelïe fonttoujours agréables, 
mais doublement au voyageur déjà fatigué 
d’une longue route , qui s’attend au moins à 
les trouver dans un pays lointain & non civilifé. 

La ville eft ceinte d’une muraille , mais fans 
canons , excepté dans une batterie du côté de la 
mer , oit il y en a quelques-uns : aux extrémités 
feptentrionales & méridionales elle eft flanquée 
de deux tours rondes, garnies de canons pour la 
défenfe de la place. Je vais citer un fait arrivé il y 
a environ fix à fept ans , qui démontre clairement 
combien ces fortifications font infuffifantes , & 
jufqu’à quel point les habitans s’y confient. 

Le capitaine d’un bâtiment de commerce de 
l’Inde étoit dans la fadorerie Angloife ,& comme 
il châtioit un jeune efclave pour quelque faute 
qu’il avoit commife, celui-ci s’échappa de fes 
mains , ôc fe réfugia dans la maifon d’un Arabe, 
où on lui perfuada de fe faire Mahemétan. Dans 
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ce pays il n’eft pas permis aux Chrétiens d’avoir 
aucun efdave qui proûffe le Mahométifme. Le 
jeune homme fe prévalant de ce privilège , alloit 
dans la ville fans craindre le reffentiment de fon 
maître. Un jour néanmoins qu’il fe hafarda de 
paffer devant la faûorerie , il fut apperçu par 
le capitaine , qui frémit d’indignation à cette 
infulte apparente. S’abandonnant à fa paflion, il 
fit faifir le jeune homme par fes domeftiques, 5 C 
le fit battre rudement dans la cour de la fatto- 
rerie. Cette aflion téméraire fut bientôt divul- 
guée dans la ville , & tut des fuites auxquelles 
le capitaine ne s’attendoit pas. La fa&orerie n’é- 
toit habitée , dans ce temps- là , que par les fu- 
brécargues & les capitaines , pendant leur court 
féjour dans la ville. Ce n’étoit pas une retraite 
bien fûre , & on ne pouvoit guere s’y défendre. 
Une foule de peuple l’entoura fubitement, 8c 
força aifément les portes ; mais ne trouvant 
point le capitaine , qu’ils fe propofoient d’im- 
moler fur le champ , ils fe contentèrent de 
piller fes effets. Cependant, à la première alarme, 
le capitaine fe retira prudemment fur la terraffe 
de la faôorerie , & ce ne fut pas fans peine 
qu’il gagna, par les toits des maifons , le rivage, 
cîi ayant pris tout de fuite un bateau il fe rendit 
k fon vaiffeau. 
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Le tumulte avoit été trop foudain pour qu’on 
eût pu l’arrêter , même fous le meilleur gouver- 
nement ; mais on auroit pu y remédier, en fai- 
fant fatisfattion au capitaine. ; il demanda juftice 
au gouverneur > mais celui-ci n'ayant aucuji 
égard à fa réclamation , il porta fes plaintes à 
Bombay , où il fut décidé qu’on pourfuivroit 
cette affaire. Efr conféquence on dépêcha deux 
corvettes , qui fe préfenterent inopinément 
devant Mokha , avec tous les appareils d’un 
bombardement. Le commandant de l’expé lition 
envoya tout de fuite un officier à terre , pour 
prévenir le gouverneur de l’objet de fa miffion. 

Il eft impoffible de concevoir la terreur des ha- 
« * 1 7 f 
bitans à cette nouvelle. Ils déferterent les tours 

qu’ils avoient jufqu’alors regardées comme im- 
prenables , fie iis alloient même abandonner U 
ville , lorfque le gouverneur , perfuadé qu’il 
valoit mieux céder à la néceffité , envoya au 
commandant les quatre mille piaftres qu’il de- 
mandoit au nom d<u capitaine , fie fe crut fort 
. heureux de garantir la ville de la deftruôion , 
fie d’appaifer le refienriment des Anglois à, fi 
peu de frais. Les Banians, ou marchands Indiens , 
établis dans cette ville , où ils font toutes les 
affaires du port , furent léfés dans cette occa- 
sion. 11 nous affament plus d’une fois qu’on 
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‘les obligea d’avancer les quatre mille piaftres ; 
'& quelles ne leur avoient point encore été 
rembourfées. Il efi bon d’ajouter que ceci arriva 
avant l'adminiftration du gouverneur a&uel , 
dont j’ai parlé d’une maniéré fi avantageufe. 

C’eft à ces mêmes Banians que nous devons 
une partie des amufemens dont nous avons joui 
dans cette ville. Il y a un bois* de dattiers qui 
s’étend depuis les fauxboiirgs du côté du midi , 
jufqu’à quelques milles dans l’intérieur ; mais 
on ne voit d’ailleurs aux environs aucune trace 
de culture : un des principaux Banians y avoit 
une maifon de campagne, à trois milles de la 
ville , où nous allions quelqiiefoisnous divertir, 
montés fur des ânes , la feule monture que nous 
pouvions nous procurer pour faire des courfes 
dans le pays. Dans une de ces petites tournées , 
j’eus -occafion d’obferver un phénomène curieux 
du régné végétal , qui , quoique déjà décrit par 
les naturaliftes^n’eft {virement pas connu de tous 
les le&eurs.- Les dattiers ëtoient en fleurs , & je 
remarquai des Arabes occupés autour des bran- 
ches. Il eft néceffaire de greffer tous les arbres 
•- fruitiers , ft l’on veut avoir de bons fruits ; mais 
la fécondation du dattier fe fait d’une maniéré 
différente , & reffemble entièrement à la géné- 
ration des animaux. Il y a un dattier mâle & ua 
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autre femelle , qui (ont diftingués par la couleur 
& la forme des fleurs. Le dattier mâle ne porte 
ffbint de fruits ; mais il faut que chaque prin- 
temps , on cueille de fes fleurs , dont on ente 
& lie au moins une fur chaque fleur d’un dattier 
femelle , fans quoi ce dernier feroit ftérile 
comme l’autre (i): c’eft à quoi travailloient les 


(1) Ces détails étant infuflîfans pour donner une idée 
jufte de cette opération , je vais joindre ici ce qu’on 
trouve à ce fujet dans le Didionnaire d’Hiftoire Natu- 
relle de M. Bomare , a l’article Dattes. « Lorfque les 
Palmiers Dattiers font en état de porter des fleurs & des 
fruits , on prend foin d’en multiplier & accélérer la 
fécondité. Pour y réufllr , on cueille fur la fin de 
février, au fommet de l’arbre. Tes fpathes mâles remplies 
de fleurs fécondantes ; on retire les grappes dont les 
fleurs ne font pas encore épanouies : on partage ces 
grappes en petites baguettes fourchues , & on les fixe 
tranfverfalement fur le milieu des grappes femelles , 
jnfqu’à ce que les jeunes embryons aient acquis de la 
vigueur , étant couverts de la matière féminale des 
petites fleurs mâles. C’eft ainfi que fa poufliere des 
étamines s’infinue dans le fruit à l’inflant du développe- 
ment. Mais dans les pays déferts la nature fupplée à l’in- 
duftrie humaine ; les zéphirs légers s’emparent des 
poufiieres fécondantes du Palmier mâle , Tes tranfportent 
& en favorifent les Palmiers femelles qui n’èn font pas 
éloignés » & qui fe trouvent fous la direfUon de la 
«ourfe du zéphir. » Note du TraduRcur. 
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Arabes dont j’ai parlé. Cett§ iînguliere opéra- 
tion eft d’autant plus remarquable qu’elle a etc 
découverte par un peuple qui eft aujourd’hui 
fort ignorant dans toutes les branches de la phi - 
lofophie naturelle (1). 

Je terminerai mes remarques fur le territoire 
célébré de Moklia , par une conjefture ingénieufe 
que je dois à notre Rcficlent , concernant les 
côtes ftériles de l’Arabie heureufe. A partir du 
rivage , l’intérieur du pays , dans une étendue de 
quinze à feize milles (z) , le terrein s’élève gra- 


(i) On ne trouve pas ceci exagéré , quand on fait que 
les Egyptiens ont porté fi loin cette brandie d’agricul- 
ture , qu’ils ne plantent qu’un feul dattier mâle au milieu 
de plufieurs femelles. Le vent difperfe les femences 
mâles , qui fécondent les arbres f.melles, fans que les 
cultivateurs fe donnent la peine de les enter , comme en 
Arabie. 

(a) Un auteur déjà cité dans les notes , domîe encore 
plus d’étendue à cette plage déferte , comme on peut le 
voir par le paffage fuivant , qui offre un coup-d’œil gé- 
néral fur un pays fi juflement célébré , mais fi peu connu 
des Européens. 

« Les montagnes font l’agrément , l’abondance & 
toutes les richeffes du royaume d’Y emen (qui comprend 
la plus grande partie du pays que nous nommons Arabie 
h(urtu[t') \ car tout ce qui s’étend le long delà Mer rouge 
n'cfl qu’une msuvaife plage feche & prefque ftérile, qui 
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duellement jufqu’ati pied des montagnes. Là la 
fcene change Soudainement, & au lieu d’unvafte 
défert couvert de fable, on voit un fol verdoyant 
& fertile ; au lieu tî’un champ aride & prefque 
fans eau potable , une campagne riante , où ler- 
pentent mille Sources & ruiffeaux limpides. On 
trouve dans ces plaines délertes une grande quan- 
tité de coquillages , & d’autres produ&ions de 
d’océan , qui Semble avoir couvert ces lieux pen- 
dant plufieurs fiecles : cela joint à l’inclinaifon du 
fol, donne lieu de coi jefturer que toute cette 
étendue de terre a été Séparée de la mer par les 
opérations Sécrétés de la nature. On ne fauroit à 
la vérité recueillir aucune preuve de cet événe- 
ment , chez un peuple dont les annales n’ont rien 
de certain, au-delà de l’époque de leur Prophète. 
Mais les bords perpendiculaires de la côte oppo- 
sée d’Afrique , fur laquelle la mer paroît avoir 
gagné à proportion , ajoutent un nouveau degré 
de probabilité à cette opinion. Il n’y a point 


en quelques endroits a jufqu’à dix ou douze lieues de 
largeur , mais qui eft bordée en revanche par ces mêmes 
montagnes, lefquelles, outre le café, portent beaucoup 
d’autres arbres ,des fruits en quantité , & où fe trou% r e 
enfin de l'eau fort faine, une agréable fraîcheur, & un 
printemps prefque continuel ». Voyage de l’ Arabie heu- 
reufe , par la Roque, p. izi. Note du traduüeur. 
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d’étranger qui , en paflant devant ces rivages 
arides , puiffe concevoir pourquoi on a donné 
à cette partie de l’Arabie l’épithete d’heureufe. 
Mais placez-le dans fes contrées du milieu , fous 
fes arbres qui diftillent les baumes , & dans fes 
vallées délicieufes , où les fruits de tous les 
climats chatouillent agréablement fon palais , & 
ou les parfums odorans des caiïias réveillent lès 
fens , alors il vous dira que c’eft avec raifort 
qu elle a été honorée de ce nom par les an- 
ciens. 

Le 1 6 avril, après avoir pris toutes nos pro- 
vifions pour le voyage , nous nous rembar- 
quâmes gaiement fur l 'Aventure t avec un nou- 
veau paffager arrivé de l’Inde; nous mîmes à la 
voile , & nous fîmes route pour le port de Sue 
Pendant quelques jours nous eûmes un vent fa- 
vorable , & un beau temps ; mais le vent tourna 
fubitement au nord , & fouffla contre nous avec 
une grande violence : la lune croit pleine , 8c 
nous devions nous attendre qu’il ne cefleroit pas 
fi-tôt. Dans les mers étroites , les vagues font 
bientôt foulevées : nous fûmes fi tourmentés > 
par l’agitation continuelle du vaiû'eau , que quel- 
ques-uns des paffagers furent réduits à garder 
leurs cabanes. Quant à moi , j’eus le bonheur de 
n éprouver aucune incommodité pendant notre 
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long trajet , excepté un mal de tcte qui dura 
quatre jours , mais qui eft chez moi prefque 
habituel. Enfin le vent fe calma , & ranima notre 
efpérance. Mous étions alors à la latitude de 
Gedda , & quoique le vent fut toujours con- 
traire , nous faifions tous nos efforts pour nous 
approcher de Sut{. Le plus que nous pouvions 
faire par jour étoit dix à douze milles. Nous ne 
pouvions pas courir plus de trente milles par 
bordée ; nous portions donc fur la terre jus- 
qu'au coucher du foleil, alors nous virions de 
bord , & nous mettions le cap fur le côté oppofé 
jufqu’à la pointe du jour. 

Nous étions parvenus , en louvoyant de cette 
maniéré, jufqu’au 14 e . degré de latitude nord, 
& nous n’étions plus qu’à 150 lieues de Sue^ , 
lorfque l’après-midi du 6 mai , nous découvrîmes 
<les brifans à l’avent du vaiffeau. Nous avions le 
cap au nord-eft , & le capitaine , d’après fon 
journal, fe croyoit à mi-canal. On peut donc 
juger combien nous dûmes être alarmés à cette 
vue ; car ce ne pouvoit être qu’un courant 
violent de l’eft, qui nous a voit pou fies au milieu 
des rochers & des baffes dont cette partie de la 
côte de l’Arabie efl hériffée. Nos craintes n’é- 
toient point fans fondement. Le temps avoit été 
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fi brumeux pendant tout le jour - , qu’à peiné 
pouvions nous voir à deux lieues de diflance. 
Malgré cette alarme , nous gouvernions avec 
fécurité au large , lorfque le foleil couchant 
nous découvrit le danger que nous courions. Le 
ciel s’éclaircit un moment , & offrit à notre vue 
une rangée de rochers & de baffes tout près de 
nous , & fur lefquels , dans moins d’un quart 
d’heure , nous nous ferions immanquablement 
brifés , fi la providence ne fût venue à notre 
fecours , en nous donnant le moyen de voir le 
péril. Les plus expérimentés d’entre nous pâlirent 
à la vue de ces écueils. Au nord & à l’oueft dù 
vaiffeau nous avions des brifans , & à l’eft une> 
côte inconnue. Heureufement le vent favorifant 
la feule route fûre qui nous reftoit à prendre, nous 
virâmes vent arriéré , nous mîmes le cap au 
fud , & nous envoyâmes la chaloupe & le canot 
. un mille en avant pour nous diriger. Nous 
allâmes de cette maniéré jufqu’à minuit , que 
la chaloupe tira un coup de fufil en figne de dé- 
treffe. Nous braffâmes les voiles fur le mât , & 
la chaloupe vint nous informer qu’on entendoit 
le reffac brifer à peu de diflance & qu’il n’y 
avoit point de fond à cinquante brades. Le 
danger étoit preffant : nous étions expofésà vou 1 
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btifer le vaiffeau en continuant de naviguer, & 
il n’y avoit pas apparence de trouver d’ancrage 
fur cette côte. . 

Dans cette extrémité nous mîmes le cap à terre. 
Le vent étoit modéré , & nous fîmes tous nos 
efforts pour nous tirer des périls qui nous envi- 
ronnoient : les alarmes étoient fréquentes. Notre 
fituation étoit fi défefpérée , que vers les deux 
heures du matin je me retirai dans ma cabane ; 
là je pris le peu d’argent & d’effets que je pouvois 
porter fur moi fans me gêner ; je chargeai mes 
piftolets ; je tirai de ma malle un paquet impor- 
tant que je mis dans ma poche ; & j’attendis l’é- 
vénement. Nous n’avions que la chaloupe & le 
canot pour nous fauver, en cas que le vaiffeau fe 
brifât contre les rochers. C’eft ce qui nous avoit 
été confirmé par le capitaine & les officiers du 
fénaut l’ Aurore , qui avoient fait naufrage fur 
cette partie de la côte , cinq à fix mois avant 
notre arrivée. Nous les avions trouvés à Mokha 
à leur retour dans l’Inde , & ils nous avoient 
informés des particularités de leur défaftre , qui 
redoublèrent nos craintes dans ces momens de 
crrfe. V Aurore faifoit route pour Sut[ , comme 
nous , & un moment avant le point du jour, elle 
donna contre un rocher à fleur-d’eau , dont rien 
n’annonçoit l’exiftence. Par la violence du vent 
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elle fut pouflee fi avant fur le rocher , quel a 
proue s’y trouva engagée, tandis que de la poupe 
on ne trouva point de fond à quatre-vingt-dix 
braffes. 11 étoit impoflible que le vaiffeau tînt 
long-temps dans cette pofition; & le capitaine & 
fon équipage étoient à peine entrés dans la cha- 
loupe & le canot qu’il fe fendit & fut englouti. 
Il y avoit à quelque diftance de là une iile , fur 
laquelle ils poiterent, & qui les auroient pré- 
fervés du naufrage , fi le jour avoit paru une 
demi-heure plutôt. Mais je reviens à nous. Enfin 
nous fumes tirés de la cruelle perplexité où nous 
étions. En fondant toujours, nous trouvâmes un 
fond à cinquante braffes , & nous y jetâmes une 
ancre vers les quatre heures du matin. Cependant 
notre chaloupe fondant tout au tour du vaiffeau 
ne trouva point de fond. Celui fur lequel nous 
étions étoit de roche , fi le vent avoit fraîchi, 
nous ne devions pas efpérer de tenir fur notre 
ancre. Notre joie étoit donc imparfaite & pré- 
caire. 

Le jour, que nous avions fi long-temps attendu, 
parut enfin , & nous donna les moyens de voir 
les dangers qui nous environnoient. Comme le 
foleil fe levoit fur la côte , nous apperçumes 
diftinélement les montagnes de l’Arabie , & nous 
dûmes une fécondé fois à la lumière de cet 
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aftre un rayon d’efpérance qui vint ranimer nos 
efprits abattus. Nous nous hâtâmes de profiter 
de cette faveur. En conféquence nous levâmes 
l’ancre , que nous fûmes bien contens de revoir 
à bord , & nous dirigeâmes de nouveau notre 
route vers la terre , qui nous étoit fouvent 
cachée par les brouillards. A midi nous en étions 
affez près , pour diffinguer une grande ville , 
que , d’après nos cartes , nous jugeâmes être 
Yambo , où nous réfolûmes d’aller mouil'er. 
Après plufieurs bordées entre des bancs de fable 
& des rochers, nous arrivâmes à l’entrée du 
havre , hors de laquelle notre chaloupe ne trouva 
point de fonds , même au bord des baffes. 

Nous nous félicitâmes de voir ainfi la fin de 
nos inquiétudes. Nous avions entendu parler à 
Mokha de l’hofpitalité des habitans à' Yambo , par 
des perfonnes qui leur dévoient la vie & la li- 
berté. Le capitaine A dams, & l’équipage de \ Au- 
rore , dont j’ai parlé ci-deffus , ayant abordé fur 
le continent avec leur chaloupe , avoient été 
faifis par les Arabes du défert , qui les dépouil- 
lèrent de tous leurs habits , & les menèrent à 
Yambo dans l’intention de les vendre comme 
efclaves. Mais le gouverneur de cette vîlîe les 
délivra de leurs mains, & non content de cet 
ade d’humanité , il leur fournit des chameaux , 
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& leur donna généreufement de l’argent & des 
vivrès pour aller à Gtdda , oü ils étoient fûrs 
de trouver quelque vaiffeau Anglois. De plus le 
commerce qui fe faifoit entre les Anglois & les 
habitans de Gtdda , qui , aufli bien qu 'Yambo , 
eftfoumife au chérif de la Mtkt , écartoit tous 
les foupçons qui auroient pu s’élever contre la 
bonne-foi de ces peuples. Nous favions qu’il y 
avoit alors plufieurs vaiffeaux Anglois à Gtdda. 
Nous avions débarqué à Mokha une fomme d’ar- 
gent confidérable , qui étoit un préfent du Nabab 
du Carnate au temple de la Mtkt ; enfin nous ne 
doutions pas que nous ne fuflions bien reçus 
dans une ville qui eft dans le voifinage de la 
Mtkt , lieu de la naiflance du Prophète. Mais 
combien eft bornée l’intelligence de l’homme ! 
A quoi lui fervent fa fagacité fi vantée , fes con- 
noiflances , fa vaine fécurité ? L’expérience lui 
prouve tous les jours qu’il fe trompe fouvent 
dans fes jugemens fur les chofes qui lui paroifi» 
foieni d’abord les plus évidente*. 

Je me fuis un peu étendu fur les motifs de 
confiance que nous avions en ces peuples , parce 
qu’il ne manque pas de gens aflez méchans & 
fots , pour condamner les démarches de leurs 
femblables qui ont eu des fuites funeftes. Il 
eft bien fur que le capitaine aureit mérité d’être 
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cenfuré s’il eût conduit fon vaiffeau dans quelque 
port barbare , & les paffagers d’être taxés de' 
témérité , s’ils fe fuffent abandonnés à la bonne 
foi d’une tribu fauvage , qui n’auroit pas connu 
les devoirs de l’humanité , ni les loix de la vie 
civile. Mais ce n’étoit point notre cas. Ainfi , 
tandis que les cœurs généreux plaideront notre 
caufe , & pardonneront à la fragilité de notre 
nature , les autres feront privés du plaifir de 
nous condamner. Engagés dans un labyrinthe de 
bancs de fable & de rochers , fans aucune carte 
correfte pour nous diriger , n’ayant perfônne à 
bord qui connût ces côtes , il ne nous reftoit 
d’autre parti à prendre que d’entrer dans un port 
qui fembloit ouvrir fes bras pour nous recevoir. 
Nous étions fûrs d’y trouver un pilote pour nous 
conduire à Sue^ ; & la crainte d’un naufrage 
nous auroit forcés d’ufer de violence s’il l’a voit 
fallu , pour nous en procurer un, quand même’ 
nous n’aurions pas dû nous attendre à une ré- 
ception amicale. Vous verrez. Madame,. dans 
les narrations des faits, que fi nous enflions fongé 
à notre confervation plutôt qu’à celle du vaiffeau, 
notre vie n auroit pas été en danger , & q Ue 
nous aurions échappé à une foule de peines & 
d inquiétudes. Mais c’eft à notre ignorance de la 
politique Arabe que doit être attribuée notre 
Tome I. r~> 
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conduite , & toutes les contrariétés & les dangers 
que nous éprouvâmes dans cette ville. 

Comme je mis par écrit fur le champ , ou 
aufli-tôt qu’il me fut permis d’écrire , les avan- 
tures qui nous arrivèrent à Yambo , je vous 
prie , Madame , de me permettre de vous les 
envoyer fous la forme de journal , conformé- 
ment à celui que j’en ai tenu; ce que j’obferverai 
même pour le relie de mon voyage , perfuadé 
que cette maniéré de raconter eft plus inté- 
reffante , & plus fufceptible d’ordre & d’exaûi- 
îude. Je n’emprunterai pas les couleurs de la 
fiélion pour peindre un tableau qui ne peut 
manquer de toucher , préfenté même de la mar 
niere la plus fimple. 

Mercredi , y Mai tyyy. 

# , 

L’après-midi de ce jour nous jetâmes l’ancre à 
l’entrée du port d 'Yambo. Nous y étions à peine 
que nous apperçûmes un bateau voguant vers 
nous, ayant à bord un Arabe d’un afpett véné- 
rable & intéreffant , & qui n’annonçoit point 
nu homme du commun. C’étoit en effet un 
Cheikh (i) , & un des membre* du gouverne- 

(i) Le mot cheikh fignifie proprement en Arabe un 
vieillard. On donne ce nom dans l’Orient aux chefs des 
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ment. Il étoit chargé de la part du Gouverneur» 
ou, comme on l’appelle ici , du Vifir d ’Yambo t 
de nous complimenter fur notre arrivée dans un 
port où il ne nous manqueroit rien de tout ce 
qu’il feroit en fon pouvoir de nous fournir. 
Nous avions peu befoin de rafraîchiflement, mais 
nous fumes bien réjouis de l’offre d’un pilote, que 
le Vifir devinoit être le motif de notre arrivée. 

Quelques minutes après , arriva un fécond 
bateau , portant un efdave Abyffin , fort bien 
habillé & armé à la maniéré du pays , qui monta 
fur notre vaiffeau. C’étoit un des gardes du 
Vifir , qui venoit de la part de fon maître nous 
inviter à l’aller voir à terre. Nous fumes fort 
furpris de la maniéré libre d’agir de ces gens , 
& quoi qu’ils nous avouafl'ent qu’aucun bâti- 
ment Européen n’étoit encore éhtré dans leur 
port , nous ne conçûmes aucun foupçon contre 
leur bonne foi , & nous leur promîmes de pro- 
fiter des offres obligeantes du Vifir. 11 y avoit 
dans notre vaiffeau plufieurs perfonnes qui par- 
loient Maure , & qui furent également trompées 


communautés religieufes & fésulieres. On le donne auffi 
aux tloéfeurs diflingués, 8 t aux princes mêmes, comme 
un titre d’honneur. Voyage de l'Arabie heureufe , par la 
Roque, p. 23. Note du Tradufieur. 
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par le vieux Cheikh, qui étoitPatan, & enten- 
doit parfaitement cette langue. Il parla avec un 
fi grand air de candeur & de gravité , que les 
efprits les plus foupçonneux s’y feroient laiffés 
prendre. 

Après que nous les eûmes régalés avec du café 
& du thé , qu’ils acceptèrent avec plaifir , nous 
les renvoyâmes en les aflurant que nous dépen- 
drions à terre le lendemain matin. Les prélimi- 
naires furent arrêtés, & nous convînmes de faluer 
le fort au lever du foleil , lorfque les meffagers 
viendroient à bord , félon leur promeffe. 

Jeudi , 8 Mai. 

Je fus réveillé ce matin par le falut du vaifleau, 
qui fut rendu d’une maniéré irrégulière par le 
fort. Aulîi-tôt après avoir déjeûné , je m’embar- 
quai dans la chaloupe avec le capitaine , deux 
fubrecargues , & trois paffagers allant en An - 
gleterre comme moi. Nous étions accompagnés 
de nos donaeftiques , qui étoient dans un bateaw 
de pécheur ; & vers le milieu du port, nous 
rencontrâmes le vieux Cheikh , l’Abylfin , & 
autres gens du Vifir , qui avoient été envoyés 
au-devant de nous pour nous conduire à terre. 
Comme nous pallions devant un château ruiné , 
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qui eft fur l’angle du fort , il arriva une chofe 
fort plaifante. Le fort avoit ordre de nous faluer 
de plufieurs coups de canon. Au premier coup , 
l’ébranlement que caufa l’explofion fit tomber 
une fi grande quantité de décombres, & la place 
fe trouva fi couverte de poufliere , que la garnifon 
effrayée , interrompant le falut , s’enfuit précipi- 
tamment. Cette circonftence , jointe àl’afpett de 
la ville qui ne nous offroit que des murs & des 
bâtimens tombant en ruines, qui vraifemblable- 
ment n’avoient pas été réparés depuis Mahomet , 
augmenta notre mépris pour de fi foibles fortifi- 
cations, au point que l’idée du danger nous auroit 
parue ridicule. A notre débarquement nous fumes 
reçus par quelques officiers de la maifon du 
Vifir , qui nous conduifirent en grande cérémonie 
dans la maifon du Cheikh donnant fur la mer. 
Nous y trouvâmes plufieurs des principaux ha- 
bitans de la ville affemblés , lefquels étoient affis 
fur des tapis , à la maniéré des Orientaux. Il y 
avoit des chaifes préparées pour nous. On nous 
fervit du café & des parfums. 

Après une heure d’attente , dont nous fumes 
un peu furpris, mais dont nous apprîmes enfuite 
la caufe , le Vifir nous fit avertir qu’il étoit prêt 
à nous recevoir. En conféquence nous fumes 
conduits comme auparavant dans un bâtiment du 

C3 





fort , & introduits auprès de ce gouverneur. Il 
nous reçut affis , félon la coutume des Arabes , 
qui ne fe lèvent pas pour faluer ceux d’un rang 
inférieur. Nous nous avançâmes vers lui , d’après 
l’avis de notre interprète : fur quoi faifant une 
légère inclination de tête , il porta la main fur la 
poitrine , & la préfenta à chacun de nous, comme 
un gage de fon amitié. De tous les Mahométans 
que j’ai vus , le Vifir étoit certainement le plus 
beau. Excepté le mélange de rouge & de blanc , 
qui diftingue les Européens des Afiatiques , fon 
teint ne le cédoit point à celui d’aucun de nous. 
Ses yeuxétoient noirs & vifs , fon nez aquilain , 
& fa phylionomie annonçeit la douceur & fa 
fenfibilité. Il paroiffoit âgé d’environ trente à 
quarante ans , & il n’étoit nullement embarraffé 
de la préfence d’étrangers qu’il n’avoit jamais 
vus. Nous avions été furprisle jour d’auparavant 
de la maniéré aifée dont fes envoyés avoientagi 
envers nous : mais ce n’éroit rien en comparaifon 
de ce que nous vîmes dans cette audience. L’im- 
preflion que j’éprouvai alors ne s’effacera jamais 
de mon fouvenir. Tout l’art de Garrick ( i ) 


(t) Fameux afteur Anglois , qui avoit un talent mer- 
veilleux pour rendre la phyfionomie des perfonnages 
qu’il repréfentoit. On peut en voir un exemple frappant 
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•n’auroit fit rendre la phyfionomie & l’adreffe du 
Vifir dans une entrevue de deux heures, pendant 
lefquelles il porta l’artifice & la rufe à un point 
inconnu même aux Machiaveliftes les plus fins. 

Après les premiers complimens , & lorfqu’on 
nous eut fervi le café & les parfums , le Vifir 
nous fit de nouveau fes offres de fervices. Il nous 
affura qu’il avoit la plus grande confidération 
pour la nation Angloife , & beaucoup d’eftime 
pour le Nabad d’Arcate , à caufe de fa généreufe 
attention à fubvenir aux befoins des pauvres de 
la Meke , en envoyant la fomme que le capitaine 
avoit débarquée à Mokha , comme on l’a vu ci- 
defl'us. Il nous flatta de l’efpoir de gagner facile- 
ment Sue[ , & comme il favoit que nous avions 
befoin d’un pilote , il manda le capitaine du 
port , pour le queftionner en notre préfence ; 
touchant le voyage qui nous refioit à faire. Rien 
de plus fpécieux que cette conduite. Nous nous 
répandîmes en témoignages de reconnoiffance de 
la bonté du Vifir ; & nous n’imaginions pas que 
cet homme qui étoit mandé devant nous , eût 
été inftruit à jouer fon rôle , tandis que nous 
étions dans la maifon du Cheikh. 

dans un des volumes des Pièces intérey antes & peu con- 
nucs , pour fervir à PHiftoire 6* à la Littérature. Note du 
Tradufleur, 
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Le capitaine du port arriva bientôt , & le vifïr. 
le queftionna lui-même fur les difficultés & la 
longueur de notre voyage à Sue Notre inter- 
prète nous expliquoit leur converfation. Nous 
craignions beaucoup que les vents du fud vinffent 
à ceffer , & que la mouflon du nord lui fuccédât ; 
ce qui nous auroit inévitablement fmpêché d’aller 
plus avant ; & c’étoit fur ces points que le pilote 
infifloit. Il difoit qu’il doutoit que nous puffions 
arriver à Sue qu’il craignoit de ne pouvoir con- 
duire à bon port notre vaifleau , & qu’il n’en 
répondoit nullement. 11 finit par déclarer l’entre- 
prife hafardeufe & impraticable. Le Vifir lui 
allégua plufleurs raifons pour l’engager à fe char- 
ger de nous conduire. Il le flatta de l’efpoir d’une 
récompenfe , à laquelle le fuccès lui donneroit 
droit de prétendre ; & il affeéla même de le taxer 
d’infolence & de pufillanimité. Il fournit l’affaire à 
notre délibération , & nous offrit de mettre aux 
fers le pilote , & de l’envoyer à bord de notre 
vaiffeau. Nous nous oppofâmes tous à cet aéte de 
violence , & nous lui témoignâmes en même- 
temps notre reconnoiffance pour cette marque 
d’amitié. 11 renvoya donc le chef des pilotes , & 
en fît venir un autre , qu’il prétendoit devoir 
être plus traitable. Mais nous ne fûmes pas plus 
heureux avec celui-ci : il fît les mêmes objeélions 
que le premier pour ne pas fe charger de la con* 
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duite du vaiffeau , & après plufieurs vaines rai- 
fons pour le perfuader , le Vifir , fe tournant vers 
nous , avec un air de chagrin apparent , il nous 
exprima fes regrets de notre mauvaife fortune. 

Le capitaine renonça dès-lors au deffein d’aller 
plus loin , & fe contenta de la promeffe que lui 
fit le Vifir de lui donner un pilote pour le 
conduire à Gtdda oii il avoit ordre de 
fe rendre , s’il ne pouvoit gagner Sue%. Mais 
les paffagers & moi qui étions deftinés pour 
l’Europe , nous dîmes au Vifir que nous étions 
particulièrement chargés de paquets du Nabab 
& Croate & du Gouverneur de Madras , pour la 
compagnie des Indes , & nous lui demandâmes 
un bateau pour nous tranfporter à Sue i avec nos 
bagages, ce qu’il nous accorda gracieufement , 
donnant ordre en même-temps au pilote de pré- 
parer un bateau pour partir dans cinq jours. Le 
prix de notre paffage fut fixé à 50 piaftres, fomme 
qui furpaffoit fans doute les efpérances de cet 
homme. La féance avoit été longue , & comme 
tout étoit terminé , nous demandâmes à nous 
retirer. Notre intention étoit d’aller tout de fuite 
au vaifleau , où on nous attendoit pour dîner : 
mais le Vifir nous dit qu’il nous avoit fait pré- 
parer des rafraîchiffemens dans la maifon du 
Cheikh , & qu’il efpéroit que nous voudrions 
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bien les accepter. Comme le jour étdit déjà: 
avancé , & que nous étions impatiens , nous 
pafTagers , de traiter des arrangemens de notre 
voyage avec le pilote , ce ne fut pas fans chagrin 
que nous nous vîmes ainfi retenus. Nous retour- 
nâmes donc chez le Cheikh, fans nous douter de 
ce qui alloit nous arriver. 

En repayant dans ma mémoire la fcene précé- 
dente, je ne puis me rappeler aucune circonftance 
qui ait pu donner lieu à foupçonner la fincérité 
du Vifir. Le complot fut fi bien conduit , les 
principaux perfonnages fe conduifirent avec tant 
d'adrefle que jamais la fidion ne fe montra fous 
un plus grand air de vérité. La plus légère alarme 
nous auroit probablement engagés à nous fauver 
fur notre vaiffeau ; car il y a lieu de croire que 
le Cheikh & fes gens n’étoient point autorifés à 
s’oppofer à notre départ , fi nous avions fait un 
effort pour regagner le bâtiment , au lieu de re- 
tourner à la maifon de notre condudeur. Mais 
nous étions dans la plus parfaite Sécurité , qui 
étoit encore fortifiée, par une nouvelle que le 
Vifir nous avoir donnée , favoir, que deux An- 
glois porteurs de dépêches , ayant été recom- 
mandés à fes bons offices par le Chérif (i) de la 

(t) On appelé ainfi les Princes de U race de Mahomet. 
Note du Tradufltur. 
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de la Mekt , fon maître , il leur avolt fourni un 
bateau pour Sut{ , peu de jours avant notre 
arrivée. 

Il n’y avoit pas une demi-heure que nous 
étions dans la maifon du Cheikh , lorfqu’un 
meflager vint dire à notre interprète , de la part 
du Vifir , d’aller le trouver. Cet interprète étoit 
Arabe de naiffance , & avoit fait un pèlerinage à 
la Meke , a£le de dévotion , que tout bon Mu- 
fulman fait avant de mourir , foit en perfonne , 
foit par procuration , en envoyant quelqu’un à 
fa place ; ce qui lui avoit valu le titre d’Had- 
gy [i], C’étoit un homme prudent & adroit, qui 
nous rendit dans la fuite de grands l'ervices. Il 
revint après une courte abfence , portant fur fon 
vifage des marques évidentes de furprife , qui fe 
communiqua bientôt à nous , par les nouvelles 
qu’il nous apporta. Il dit que le Vifir ne pouvoit 
nous donner aucun/ecours , jufqu’à ce qu’il eût 
riçu des ordres du Chérif de la Meke ; & que le 
capitaine feroit bien d’ordonner à l’officier qui 


[i] Hadgy lignifie pèlerin. On donne ce titre à tous les 
Mahométans qui ont été en pèlerinage à la Meke , ainfi 
qu’à tous les chrétiens qui ont vifité les lieux faints à 
Jérufalem. Voyez Defcription de V Arable par N'ubukr , 
t. 2, p. 232, Note du Tradudeur, 
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commandoit à bord en fon abfence d’amener le 
vaifleau dans le port. Une pareille contradi&ion 
dans la conduite du gouverneur nous ouvrit tout 
à coup les yeux , & nous commençâmes à cher- 
cher par quels moyens nous pourrions nous tirer 
du piege où nous étions tombés. La première 
idée qui fe préfenta ce fut de gagner prompte- 
ment notre chaloupe ; mais ce projet fut aufli-tôt 
rompu par l’obfervation que fît un de nous, 
qui étant à la fenêtre j vit la maifon où nous 
étions entourée de gardes. Pour m’en affiner , 
j’allai faire quelques tours dans une cour qui don- 
noit fur la rue , & je la trouvai occupée par une 
troupe de foldats. Il ne nous reftoit plus que de 
faire bonne contenance. Nous renvoyâmes l’in- 
terprete au Vifir avec ordre de lui faire des 
plaintes fur fa mauvaife foi à notre égard : de 
lui rappeller que nous n’étions venus à terre que 
fur fon invitation , & qu’j] ne pouvoit nous 
retenir , fans violer les droits des gens & 'de 
l’hofpitalité , droits fi facrés chez les Arabes , 
dont l’exaâitude à cet égard était univerfellement 
reconnue ; de lui dire que ni lui ni fon maître le 
Chéri f n’a voient rien à voir fur un vaifleau qui 
n’étoit point entré dans leur port , & qui n’avoit 
befoin que d’un pilote , qu’il pouvoit bien accor- 
der ; de lui obferver combien étoit odieux un 
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pareil procédé à l’égard de la propriété d’un 
prince ( le Nabab d ’Arcate ) auquel le Cbérif avoit 
tant d’obligations , & par le commerce qu’il fai- 
foit avec le port de Gtdda , & par les grandes 
fommes que notre vaiffeau avoit apportées pour 
le temple de la Meke: enfin de l’engager à ne point 
faire infulte au pavillon Britannique , que les 
nations les plus barbares avoient appris à refpec- 
ter. L’interprete fut aufîi chargé de demander une 
audience pour le capitaine , afin qu’il pût traiter 
cette affaire avec le Vifir. Mais toutes ces remon-î 
trances furent fans fuccès. Le pauvre interprète 
revint fort trille , avec injonftion au capitaine 
de faire entrer le vaiffeau dans le port , & à nous 
de refier tranquilles , jufqu’à ce que les ordres 
fulfent arrivés , ce qui feroit dans fix jours au 
plus tard. L’audience que demandoit le capi- 
taine fut refufée fous prétexte que le Vifir étoit 
en compagnie. 

Nous nous confultâmes alors fur le parti que 
nous avions à prendre. 11 nous étoit abfolument 
impoffible d’atteindre le vaiffeau. Les matelots 
qu’on avoit laiffés pour prendre foin de la cha- 
loupe , avoient été conduits dans la même mai- 
fon où nous étions retenus. Ils nous { apprirent 
que la chaloupe avoit été conduite dans un endroit 
écarté , dès le moment qu’on les avoit faifis. 
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Notre détention étoit par conféquent confirmée, 
& nous tournâmes toutes nos vues à empêcher 
que le vaiffeau ne tombât entre les mains de ces 
brigands , car c’eft ainfi que nous les appellions. 
Nous le regardions en effet comme le feul moyen 
de mettre notre vie en fureté. Car comment 
compter fur la probité ou l’humanité de gens 
qui avoient enfreint à notre égard le précepte le 
plus facré de leur religion , fi une fois ils étoient 
en poffeflion du vaiffeau , qui feul pouvoit faire 
connoûre notre détention? D’après leconfente- 
ment unanime , le capitaine écrivit à fon lieute- 
nant de lever l’ancre au premier bon vent favo- 
rable , de gagner Gcdda , & de faire part de notre 
iituation aux capitaines des - vaiffeaux Anglois 
qui s’y trouveroient.Ce plan néanmoins ne nous 
paroiffoit point du tout aifé dans l’exécution. Le 
vaiffeau étoit dans un canal fort étroit , & en- 
touré de tout côté de baffes & de brifans ; & 
de plus le vent du nord , qui regnoit la plus 
grande partie du jour , l’empêchoit de partir. 
Ajoutez à cela que le trajet d’ici à Gedda étoit 
dangereux faas pilote. Mais tous ces obftades 
cédoient à la néceflité préfente. Le capitaine & 
les fubrecargues étoient plus particulièrement 
ïntéreffés à la confervation du vaiffeau & de fa 
çargaifon ; & parmi les objets précieux que les 
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paffagers avoient à bord , j’avois fur-tout un 
paquet qu’un noble ami ( Lord Pîgot ) avoit 
confié à un de mes compagnons de voyage 8c à 
moi. Enfin nous étions tous intéreffés à ce que 
le vaiffeau ne tombât point entre les mains de 
ces voleurs. 

Après avoir dépêché au Vifir l’interprete avec 
la lettre du capitaine , que nous lui ordonnâmes 
S’expliquer dans un fens tout cppofé , ce que 
l’entiere ignorance où étoient ces peuples de 
notre langue lui permettoit de faire avec fécu- 
rité , nous nous aflimes fur un tapis pour pren- 
dre un repas fritgal que le vieux Cheikh nous 
avoit fait préparer. 11 confiftoit en mouton 
bouilli , garni d’oignons crûs. Des gâteaux plats 
de farine fervoient de plats , 8c nos doigts nous 
ten oient lieu de couteau 8c de fourchette. Mal- 
gré l’agitation où nous étions , 8c la nouveauté 
du repas qui n’avoit rien d’attrayant , nous né- 
toyâmes nos plats en peu de minutes , à la grande 
furprife du Cheikh 8c de fa fuite. Les Arabes 
font très-fobres dans leur manger , 8c quoique • 
nous ayions remarqué que ceux de la plus baffe 
claffe aiment avec excès les boiffons fpiritueufes, 
nous avons lieu de croire que ceux d’une condi- 
tion plus relevée fuivent en général ftriSement 
le précepte du Coran , qui en défend l’ufage. 
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L’eau pure eft leur boiffon ordinaire , & nous 
n’en eûmes pas d’autre. 

Il étoit cinq heures paffies lorfque l’inter- 
prete revint avec un ordre du Vifir au Cheikh 
d’envoyer un bateau pour porter la lettre. Nous 
jugeâmes alors qu’il fer oit plus convenable que 
le capitaine offrît de fe charger d’en être lui- 
même le porteur. Nous penftons que s’il gagnoit 
une fois le vaiffeau , nous aurions d’autant plus 
lieu d’efpérer qu’il le conduiroit à Gtdda ; & 
quoique nous ne nous flattions pas trop de voir 
réufîir notre projet , nous ne biffâmes pas que 
de le tenter. En conféquence , le capitaine & les 
deux fubrecargues furent fuccefîivement pro- 
pofés pour aller porter la lettre ; mais tout ce 
que nous pûmes obtenir, dans une négociation 
de deux heures , ce fut la permifïion d’envoyer 
la lettre par un de nos domeftiques. -il étoit près 
de huit heures ; & il fe paffa encore plus d’une 
heure avant que le bateau fût prêt : ce fut pour 
nous une heure de tourment. Nous fentions 
dans quelle inquiétude dévoient être les officiers 
reftés à bord du navire , qui nous avoient atten- 
dus pour dîner , & qui n’avoient reçu de nous 
aucune nouvelle depuis que nous étions à terre. 
Nous ne favions pas ce que les Arabes pouvoient 
•concerterjcontre le vaiffeau , qui étoit à un demi- 
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mille de la côte ; & julqu’à ce qu’il fut hors de 
danger , notre fort étoit indécis. La nuit avoit 
répandu fon voile ténébreux autour de nous , & 
la trahifon, qui fuit la lumière, pouvoit alors 
s’occuper à machiner notre perte. La pâle lueur 
d’une lampe nous fervoit à peine pour nous 
diftinguer les uns des autres , & pour voir nos 
gardes, qui fort civilement s’étoient introduits 
dans notre chambre , oii nous étions tous pêle- 
mêle au nombre de vingt. La mer entouroit trois 
côtés de notre prifon , & l’autre étoit gardé par 
une troupe nombreufe de gens armés de fufils, 
de piftolets & de fabres. Quoique ce ne fût pas 
le moment le plus alarmant pour nous , je ne 
voudrois pas , pour toutes les richeffes de l’O- 
rient , paffer encore une heure dans une pareille 
fituation. Je puis affirmer avec vérité que quand 
la mort m’auroit paru inévitable , quand j’aurois 
vu la hache levée fur moi , je n’aurois pas été 
plus recueilli , ni plus réfigné. 

Enfin nous fûmes un peu foulages par l’arrivée 
du bateau , qui vint prendre notre domeftique à 
la fenêtre de la chambre même où nous étions. 
Nous formâmes alors le projet défefpéré de nous 
échapper ; mais après un mûr examen il fut 
rejetté comme impraticable. Il y avoitune garde 
dans le bateau auffi bien que dans notre chambre,. 

Tome J, D 
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& nous avions obfervé des foldats poftés fur les 
murs , pour épier tous nos mouvemens. Re- 
prendre nos épées que nous avions biffées dans 
un coin de la chambre , & qui étoient les feules 
armes que nous avions, ç'auroit été donner du 
fonpçon à nos gardes , & trahir notre deffein. 
Tenter l’entreprife fans armes , c’étoit folie. Nous 
nous contentâmes donc de donner au domeftique 
des inftru&ions verbales , pour le départ du na- 
vire, & nous nous difpofâmes à prendre quelque 
repos, autant que la circonftance préfente pou- 
voit nous le permettre. Mais ici nous comptions, 
comme on dit , fans notre hôte. Le fommeil 
n’étoit pas fi près de nous que nous le penfions. 
A peine le bateau fut parti, nous vîmes quelques 
domeftiques enlever les tapis qu’on avoit éten- 
dus pour nous fervir de lit. Nous n’eûmes pas le 
temps de nous livrer à des conje&ures fur cet 
incident; car le vieux Cheikh parut tout à coup , 
& avec un chagrin apparent , il nous dit que 
l’ordre du Vifir étoit que nous fuflions renfermés 
pendant la nuit dans une chambre haute de la 
mîfifon. Cette chambre étoit une tour , & l’idée 
d’y être enfermés nous révoltoif: d’ailleurs cet 
ordre fembloit annoncer quelque chofe de firiiflre; 
& quoique Tiffue de cet événement ait prouvé 
que ce n’étoit que pour mieux s’affurer de nous, 
il n’eft pas furprenant que quelques-uns des 
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nôtres s’imaginaffent que c’étoit afin de nous 
jouer plus facilement quelque mauvais tour. En 
un mot il fut convenu de nous oppofer de tout 
notre pouvoir à l’exécution de çet ordre j &i 
quoique la réfiftance de notre part nous parût 
inutile . nous crûmes qu’il valoit mieux tout 
tenter que de nous foumettre à cette indignité. 
Nous chargeâmes donc le Cheikh d’aller dire au 
Vifir que nous n’irions point au donjon où il 
vouloit nous confiner , à moins que nous n’y 
fuflions forcés par les atmes ; & de l’exhorter de 
nouveau à ne pas nous maltraiter de la forte. La 
commifiîon fut remplie fi exactement & avec 
tant de fuccès , qu’environ une heure après, nos 
tapis nous furent rendus , & qu’on nous laifla 
tranquilles. 

Ce fuccès ranima notre courage , & nous 
commençâmes à efpérer qu’on ne vouloit pas 
nous faire violence. Ce dernier incident devint 
pour nous un fujet de plaifanterie , & nous 
étions prefque fâchés que notre hiftoire ne fût pas 
enrichie de l’aventure de la tour. Nous nous éten- 
dîmes donc , fans murmurer , fur nos tapis , &c 
je dormis tranquillement jufqu’au jour , quoique 
je fufle prefque enveloppé de la fumée de tabac „ 
que faifoit avec fa longue pipe un de nos gardes , 
qui s’étoit pofté auprès de moi. 

‘ P l 
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Vendredi , Ç) Mal. 

• A mon réveil , je trouvai le domefiique , qui 
étoit retourné avec une réponfe du lieutenant. Il 
y témoignoit fon chagrin fur notre fituation , & 
fa réfolutionde partir aü premier vent favorable, 
conformément aux ordres du capitaine. C’étoit 
pour nous une nouvelle bien agréable ; & nous 
bûmes le café qu’on vint alors nous apporter , 
fans nous plaindre de ce qu’il n’étoit point à 
notre goût. Car il faut fa voir que les Arabes ne 
mettent jamais dans leur café ni fucre ni lait : l’un 
&1 •autre ont été ajoutés par les Européens, qui 
en ont fait de même à l’égard du thé , que les 
Chinois boivent pur. Je préféré notre maniéré 
de préparer ces deux articles de luxe , à celle des 
Orientaux ; mais il faut avouer que fi nous les 
prenions en aulîi grande quantité qu’eux , nous 
ne les trouverions ni aufli agréables , ni auffi 
fains , avec les ingrédiens que nous y ajoutons. 
Il ne fe paffe pas une heure de la journée , qu’on 
ne ferve du café chez les Arabes ; & ils ne 
quittent la pipe , que pour manger ou pour 
dormir. 

Pendant toute la matinée nos yeux furent 
fixés fur le vaiffeau , que nous pouvions voir 
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aifément de nos fenêtres. Le vent du nord com- 
merça à (ouffler comme à l’ordinaire , & avant 
midi il augmenta avec une telle violence , que 
non-feulement le navire ne pouvoir pas partir , 
mais que nous craignions même qu’il ne périt , 
étant à l’ancre hors du port , & expofé à toute^ 
la furie du vent & des vagues. Nous réfolumes 
alors de tenter de recouvrer notre chaloupe 9 
dont l’i.h(cence ainfi que celle des matelots qui 
s’y étoient embarqués , pouvoit occafionner la 
perte du vaiffeau , fi fon cable venoit à caffer. 
A cet effet nous dépêchâmes l’interprete au Vifir 
pour lui dire que nous doutions que le lieutenant 
obéît aux ordres du capitaine : que nous avions 
remarqué que le vent étoit favorable pour entrer 
dans le port , & que cependant le vaiffeau n’a- 
voit fait aucun mouvement pour lever l’ancre ; 
que nous penfions que le lieutenant regardoit les 
ordres qu’il avoit reçus comme nous ayant été 
extorqués : qu’en conféquence afin de remplir les 
vues du Vifir, nous lui propofions de permettre 
que nos matelots s’embarquaffent dans la cha- 
loupe , & allaffent à bord , avec un nouvel 
ordre du capitaine , & une déclaration de notre 
part que nous n’avions rien fait par force : qu’en- 
fin la vue de notre chaloupe & de nos gens 
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éloîgnefoit tous les foupçons que le lieutenant 
pôurroit avoir conçus. 

Tout le relie de la journée fut employé à cette 
négociation, &: nous commencions déjà à croire 
qu’elle .feroit infruâueufe , lorfque l’interprete 
revint nous dire que le Vifir accédoit à notre 
pi*opofition ; ainfi cet homme rufé étoit battu 
avec fes propres armes, & devenoit lui-même 
notre dupe. Néanmoins il fit accompagner la 
chaloupe par un bateau Arabe dans lequel étoient 
quelques hommes armés ; & le capitaine écrivit 
une fécondé lettre au lieutenant , dans laquelle il 
le conjuroit de partir dès qu’il poürroit , de re- 
‘tehir la chaloupe , & de renvoyer dans le bateau 
notre domeftique. 11 lui difoit aulfi de faire fem- 
blant d’être en fureur à la leélure de la lettre, & 
de déclaret aux Arabes qu'il partiroit le lendemain 
à la pointe dit jour. Nous profitant^ de cette 
occafion pour envoyer chercher à bord quelques 
chemifes , dont nous manquions depuis deux 
jours , & dont la privation en toute autre dir- 
conftance aurait été pour nous très-dotiloureufe 
dafls lui climat aufli chaud. J’avois fur moi divers 
objets précieux ; mais je ne fongeai à garantir du 
pillage que le portrait d’une fœur chérie , que je 
portois à mon cou depuis pluüeurs années* Je 
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résolus alors de me féparer de cette amie de mon 
cœur ; & je puis affurer que le moment le plus 
douloureux pour moi, pendant toute notre capti- 
vité , fut celui où je livrai ce portrait entre les 
mains du domeflique qui alloit au vaiffeau. Je fus 
honteux de ma foiblefle , & je me retirai vers 
une fenêtre pour cacher les larmes, qui couloient 
de mes yeux en dépit de moi. 

Nous fûmes régalés par notre Cheikh hofpi- 
talier , d’un dîner pareil à celui de la veille ; mais 
nous eûmes de plus des melons d’eau , plus gros 
& meilleurs que ceux de l’Inde. Je dois rendre 
ici à cet Arabe la juftice de dire qu’il nous traita 
avec la plus grande honnêteté , & qu’il eut pour 
nous les attentions les plus marquées , au point 
de nous fervir fouvent lui-même les plats à. nos 
repas. Nous le queftionnâmes fur les intentions 
du Vifir à notre fujet ; mais nous -ne pûmes tirer 
du vieux bon homme autre chofe que des exhor- 
tations à la patience , & l’efpérance de recevoir 
promptement des nouvelles de la Meke. L’état 
d’incertitude dans lequel nous vivions étoit notre 
plus grand tourment. Notre fituation d’ailleurs 
étoit aufli agréable que des prifonniers pou- 
Voient l’attendre. Nos gardes étoient aufli civils 
que leurs moeurs le permettoient ; & quoique 
leur préfenccnous fût affei fâcheufe , nous rf’a- 
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vîons encore éprouvé de leur part aucune de céi 
infultes que les petits tyrans de leur efpece, dans 
nos contrées , exercent fur les malheureux qui 
leur font confiés. 

Vers les neuf heures du foir nous apprîmes 
que le bateau étoit retourné , mais fans le do- 
meftique ni les chemifes , parce que les Arabes 
avoient été fi intimidés de la feinte colere de 
l’officier , qu’ils avoient quitté précipitamment 
le vaiffeau. Ces nouvelles nous furent commu- 
niquées par le Cheikh , qui paroiffoit fort furpris 
de la défobéiffance prétendue du lieutenant en- 
vers le capitaine , qu’il ne pouvoàt concilier 
avec fes idées de fubordination à l’égard de fes 
fupérieurs. Notre unique chagrin étoit le manque 
de chemifes , & de quelques liqueurs que nous 
avions auffi donné ordre de nous apporter. Mais 
nous nous conformes dans Fefpérance de nous 
en procurer le lendemain d’une maniéré ou 
d’autre , & en attendant, nous nous difpofâmes 
à dormir. 

Samedi , to Mai. 

La nuit fe pafla comme la précédente , excepté 
que nous fûmes plus à notre aife, à caufe du 
départ des matelots ; circonflance qui n’étoit pas 
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peu importante dans un climat chaud , vu qui 
notre chambre n’avoit pas plus de feize pieds de 
long fur dix de large. Je me levai à la pointe du 
jour, & étant allé fur une petite terralTe qui 
donnoit fur la mer , pour y jouir de la fraîcheur 
du matin , je fus furpris d’entendre des voix de 
femmes , qui fembloient ne pas être é o.gnees. 

Je regardai de tout côté , & je vis qne ces voix 
venoient des fenêtres au-deffus de moi , qui 
étoient ouvertes & remplies de femmes. C’e- 
toient celles du vieux Cheikh , & je ne m’atten- 
dois pas à me trouver prifonnier auprès d’un 
Harem. Nous n’avions accès que dans le bas de la 
maifon ; le haut éroit conüàcré aux femmes qui y 
étoient confinées. Si nous avions été poffédés du 
véritable efprit de la chevalerie , nous aurions 
béni notre heureux deftin qui nous faifoit porter 
les mêmes chaînes que la beauté , & fans nous 
mettre en peine de ce qui pourroit nous arriver , 
nous ne nous ferions occupés que des moyens de 
délivrer ces captives ; mais hélas ! il n’y avoit 
point parmi nous de Don Quichotte , ni de ces N 
preux chevaliers qui couroient jadis le monde , 
fe confacrant au fervice des belles. Notre fiecle eft 
bien dégénéré à cet égard , & nous en fournies un 
exemple. 

J’écoutai attentivement les difcours de ces 
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femmes , qui étaient très - animés , & quoique 
- j’ignoraffe la langue Arabe , je jugeai par leurs 
getfes que nous étions le fujet "de leur entretien. 
Je crus même comprendre , au ton de leur voix 
par intervalles , qu’elles étoient touchées de 
compaflion pour nous J & quoique les idées ro- 
Hianefques que j’ai toujours eues de 1 i fenfibi- 
lite & de la bienveillance des femmes ayent pu 
me rendre trop confiant dans certe occallon , je 
ne. doutai point qu’elles ne s’intéreffaffent vive- 
ment à nous , & qu’elles n’euffent contribué à 
notre évaûon. Comme le jour parut elles virent 
qu’elles étoiertt obfervées, &fe retirèrent de leurs 
fenetres, en me faifant plufieürs lignes d’amitié 
& de commifération. 

Vers les fepf heures le vaifïeait tira un coup 
de canon , & largua Ton petit hunier , fignal or- 
dinaire du départ ; & quelques momens après 
flous vîmes venir notre canot'conduit par deux 
matelots j qui nôus remirent une lettre du lieute- 
nant , avec les chemifes & les liqueurs que nous 
avions demandées. Nous reçûmes en même-temps 
ern meffage de la part du Villr , qui nous deman- 
doit la réfolution définitive du lieutenant. Nous 
lui répondîmes qu’il refufoit toujours d’obéir 
aux ordres du capitaine , & qu’il alloit partir 
pour Gedda , pour y faire part artx vaiffeaix 
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Anglois de notre détention. Si ce projet âVoït 
été heureufement exécuté , nos vues auroient 
probablement été remplies ; car le Vifir voyant 
fa proie , c’eft-à-dire le navire , lui échapper f 
nous auroit fans doute laiffé partir dans le canot 
pour l’aller joindre , puifqu’alors nous lui deve- 
nions inutiles. 

Cependant le vailTeau étoit dans le plus grand 
danger. L’équipage ayant voulu lever l'ancre , le 
cable fut coupé par des tochers , & le navire 
alla frapper par fon travers contre un récif, 
avant qu’on pût mouiller une autre ancre. Nous 
éprouvâmes dans ce moment les angôilTes les plus 
cruelles. Nous voyions clairement que le vaiffeati 
alloit périr , & nons reliions fpe&ateurs oififs 
d’un malheur que nous ne pouvions empêcher. 
Notre capitaine lui-même , homme inllruit & 
expérimenté dans fon art , regarda le navire 
comme perdu. Nous exhalâmes notre rage ert 
menaces impuiflantes , & en vairiés impréca- 
tions contre l’auteur de notre défaftre. L’hor- 
reur de notre lituation fe préfentoit à notre 
efprit dans toute fa forcer Tout efpoir de déli- 
vrance périffoit avec le vaiffeau , & nous demeu- 
rions à la merci d’un peuple ennemi de notre 
religion. La crainte d'être découverts pouvoÜ 
leur inipirer des projets plus funeltes à notre 


( <$o ) 

egard , & quand même on nous auroit laiffé la 
vie , nous pouvions nous attendre à paffer mifé- 
rablement nos jours dans l’efclavage , loin de nos 
parens & de notre patrie , alternative encore 
plus cruelle que la mort. Ce n’étoit point là les 
foibles fuggeftions du défefpoir ; tout confpiroit 
à nous faire craindre le fort le plusfunefte. Le 
vieux Cheikh & nos gardes prirent l’alarme , & 
peignirent au Vifir le danger du vaiffeau avec de 
fi fortes couleurs , que celui-ci nous permit d’en- 
voyer notre canot à fon fecours. Nous profi- 
lâmes avec plaifir de cette permiflion ; mais le 
danger étoit paffé lorfque le canot aborda le 
vaiffeau , qui étoit dans ce moment à l’ancre fur 
un fond de rochers. Si le vent avoit fraîchi , 
comme à l’ordinaire , il auroit été de nouveau 
expofe a périr ; mais la Providence en avoit 
difpofe autrement. Le vent fut très-modéré pen- 
dant tout le refte du jour , de maniéré que le 
navire vint reprendre fon premier mouillage. 

Tandis qu’on étoit occupé fur le vaiffeau à le 
mettre en fureté , nous vîmes un bateau paffer 
près de lui , & revenir vers la ville. En même- 
temps y nous entendîmes le bruit de quelques 
coups de moufquet , mais nous ne pûmes diftin- 
guer s’ils venoient du vaiffeau ou du bateau. Je 
ne fais fi c ctoit un plan concerté pour trouver 
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vin prétexte de nous opprimer , ou fi le Vifir 
croyoit réellement que nos gens avoient fait feu 
fur les Arabes. Quoi qu’il en foit , le bateau a voit 
à peine abordé, que le Vilïr envoya chercher 
notre interprète , pour fe plaindre de l’outrage , 
& pour nous avertir que nous n’avions pas droit 
de nous attendre à être bien traites à l’avenir. 
Ce fut en vain que nous en appelâmes au témoi- 
gnage du patron du bateau , qui étoit venu ver» 
nous de fon propre mouvement , & avoir dé- 
daré que nos gens n’avoient point fait feu f*r 
lui: qu’ils l’avoient feulement appelé par quelques 
coups de moufquet , & lui avoient offert de 
l’argent pour leur procurer un pilote , qu’il 
avoit refufé. On nous enleva nos épées ; & dès 
ce moment nous foupçonnâmes qu’il fe tramoit 
quelque chofe de fâcheux contre nous , par les 
chuchotemens de nos gardes, & par les meffagers 
qui alloient & venoient fréquemment. L’un de 
nous apperçut une troupe de foldats allant vers 
le vaifleau, & nous les vîmes, à la diftance d’un 
jet de pierre de notre maifon , déchargeant un 
bateau qu’ils avoient conduit à travers un bras 
de mer , qui entre dans la ville lorfque la marée 
eft haute. Ces préparatifs annonçoient évident» 
ment des deffeins hoftiles fur le vaifleau , contre 
lefquels nous avions prévenu le lieutenant de fe 
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précautiopner. L ’ Aventure portoit huit canons 
de trois, outre quelques pierriers, & nous ne 
doutions nullement qu’elle ne fût bien en état de 
fe défendre. Mais nous ne connoiffions pas la 
politique des Arabes , qui employant la rufe 
pour accomplir leurs dedans ,& qui ne montrent 
de la réfolution que quand ils le peuvent faire 
avec impunité. 

Bientôt l’écho des montagnes fit retentir le 
bruit du canon : on nous dit que c’étoit le fignal 
pour les tribus voifines de joindre le faint éten- 
dard , qui n’eft déployé que dans les temps de 
danger. Ce fut là le prélude d’une fcçne qui 
annonçoit une fin tragique. Nous cherchions û 
prévoir quelle feroit l’iffue de cette aventure 
extraordinaire , lorfque la moufqueterie Arabe 
commençade tirer vigoureufement fur le vailfeau. 
Comme une partie du fort nous empêchoit de 
voir l’attion , nous nous approchâmes des fenê- 
tres du devant de notre chambre , où nous pou- 
vions mieux obferver les mouvemens du vaiffeau. 
Pavois à la main dans ce moment les Saifons de 
Thomfon , & je portois les yeux par hafard fur 
l’hymne fublime qui termine ce délicieux ou- 
vrage , lorfqu’une troupe de fialdats fe précipi- 
tèrent dans la chambre, & fe placèrent piécifé- 
ment devant nous. Leur afped étoit rude , ôf 
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leur phyfionomie bien différente de celle des 
gardes avec qui nous avions paifiblement de- 
meuré jufqu’alors. Ils étoient de la race des 
Arabes erra, .s , & paroiffoient bien devoir fe 
montrer dignes de l’emploi dont ils étoient 
chargés. Les mèches de leurs moufquets étoient 
allumées , & nous chancelions fur les bords de 
l’éternité !... 

Les intentions hoftiles des Arabes étoient alorS 
bien évidentes. Ils cherchoient à provoquer nos 
gens en tirant fur eux, efpérant qu’ils répon- 
droient à leur feu : or nous favions fort bien 
que la mort d’un Mufulman n’eft expiée chez eux 
que par celle de dix chrétiens : c’eft un précepte 
de leur religion. Mais l’officier qui COmmandoit 
le vaiffeau ne l’ignoroit pas non plus , & n’avoit 
pas oublié que nous étions à leur merci. Il 
fentit le péril auquel nous étions expofés, & 
malgré l’envie qu’il eut de repouffer la force par 
la force, il fut affez fe modérer pour fouffrir 
pendant deux heures les infultes de ces malheu- 
reux , quoique les balles des moufquets volaffent 
à foifon fur le vaiffeau , & que l’équipage le 
preffât continuellement de lâcher une bordée 
fi.tr les Arabes , dont quelques-uns oferent même 
s’avancer dans l’eau jufqu’à une portée du piftolet. 
Bien plus , les chofes en vinrent au point , 
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comme nous l’apprîmes enfuite , qu’il n’y eut 
que la crainte de la mort qui put retenir les 
matelots , le lieutenant ayant placé fur le tillac 
un moufquet chargé , dont il menaça de tuer le 
premier qui feroit feu. Mais nous ignorions 
tout cela , & nous nous attendions à tout mo- 
ment à voir commencer un véritable combat 
entre le vaiffeau & les Arabes poftés fur le 

rivage. Dans cette fituation critique, nous tînmes 
confeil , & il fut rélolu unanimement de deman- 
der au Vifir un entretien pour conférer avec lui 
fur les moyens de lui livrer le vaiffeau. Nous 
dépêchâmes notre interprète pour lui annoncer 
cette réfolution. L’affaire étoit devenue trop 
férieufe pour tergiverfer. Nous avions la preuve 
de nos propres yeux que le vaiffeau ne pouvoit 
s’échapper fans pilote ; & d’ai’leurs une plus 
longue obftination pouvoit faire répandre bien 
du fang. Dans ce terrible intervalle qui s’écoula 
jufqu’à l’arrivée de la réponfe du Vifir , je 
tâchai de me recueillir en moi- même , pour me 
préparer à recevoir la mort avec réfignation. 
Tadreffai à Dieu une priere pour la conferva- 
tion de mes amis , & je puis dire avec vérité , 
que je ferois mort en paix avec tous les hommes. 

• Mais la plus grande confolation que j’éprouvai 
dans ce moment affreux , je la puifai dans 

l’hymne 
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l’hymne fublime dont je viens de parler, le la lui 
alors avec plaifir , & je fentis mon cœur rempli 
d’une confiance prophétique , par l’énergie du 
morceau qui la termine , lequel eft fi analogue 
à la fituation où nous nous trouvions , que je 
ne puis m’empêcher de le transcrire , quoi qu’il 
foit bien connu des perfonnes qui ne font point 
étrangères à la belle littérature* 

« Si le deftin me commandoit d’aller chanter 
des fleuves inconnus au bout de là terre , aujt 
climats barbares & éloignés où le Soleil dore les 
montagnes Indiennes , où fes rayoris couchans 
s’enflamment fur les ifles Atlantiques, j’obéiroii 
fans effroi , puifque Dieu eft toujours préfent , 
toujours fenti dans le vafte défert , comme dans 
les villes habitées. Où Dieu répand la vie , là 
doit être la joie. Quand enfin l’heure fôlemnelle 
Viendra , où d’une aile myftique je volerai au* 
inondes futurs , j’obéirai avec joie : là , avec de 
nouvelles facultés , de nouvelles merveilles 
éleveront mes chants. En quèl lieu püis-je aller 
où je ne trouve V amour univerfel fouriaht par- 
tout , Soutenant tous les orbes & tous leurs 
mondes \ tirant le bien du mal apparent , & du 
bien le mieux , & toujours le mieux dans une pro* 
greffion infinie? Mais je me perds moi*même etl 
Tome /. E 
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lui, dans fa lumière ineffable : viens doncfilence 
cxpreffif méditer fa louange, » 

Plus d’une heure fe paffa dans cette cruelle 
fituation. Cependant le feu de la moufqueterie 
des Arabes contre le vaiffeau continuoif tou- 
jours , & les minières de mort étoient près de 
nous , paroiffant chacun défigner fa vi&ime , & 
fe tenant immobiles & dans le filence. Enfin 
notre interprète revint. 11 étoit accompagné de 
trois Arabes de diftindion, qui venoient engager 
leur parole pour notre fureté & celle du vailleau. 
L’un étoit le commandant des troupes ÜYambo ; 
& les deux autres étoient les chefs des tiibus que 
le Vifir avoit fait venir pour lui donner du 
fecours. On dreffa un a&e , qu’ils fignerent & 
jurèrent fur leur barbe d’obferver , ferment le 
plus folemnel que puiffe faire un Mufu’man. Cela 
fait, le capitaine alla chez le Vifir, pour recevoir 
de fa main un écrit femblable. Il revint bientôt , 
avec un mouchoir, que ce gouverneur lui avoit 
donné comme un gage de fa fincérité. De pareils 
gages chez les Orientaux annoncent les plus 
férieux engagemens. Nous n’y avions pas une 
entière confiance ; mais ce n’étoit pas le cas de 
témoigner nos doutes ; & nous envoyâmes fans 
héfiter ordre au lieutenant d’amener le vaiffeau 
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dans le port, en lui expofant la néceffité de cette 
démarche , & les afîurances qui nous avoient été 
données d’une entière fureté pour nous &c pouf 
le navire. Le capitaine ne croyoit pas que l’in- 
tention des Arabes fût réellement de nous dé- 
pouiller, & je dois avouer que j’étois dans la 
même opinion. On pourroit à toute rigueur 
excufer la conduite du Vifir. L * Aventure étoit le 
premier vaiffeau Européen qu’on eût vu fur 
cette partie de la côte , & le Vifir avoir écrit 
au Chérif de la Aleke pour (avoir s’il devoit 
nous traiter en amis ou en ennemis. Peut-être 
même nous prenoit-il pour des efpions qui 
venions pour examiner l’ctat du pays. Porté 
lui-même à la fourberie , il eft poflible qu’il 
regardât comme une feinte la demande que nous 
faifions d’un pilote, & qu’il crût que nous 
avions préféré d’ancrer à l’entrée du port par un 
pur artifice , afin de donner moins de foupçon. 
Je voudrois être à fon égard aufli indulgent 
dans mes jugemens qu’il convient à un Chré- 
tien , mais je dois laifler aux faits le foin d’expli- 
tjuer fa conduite. 

Les effets de notre foumiflion aux volontés 
du gouverneur furent bientôt vifibles. Les 
troupes qui étoient fur le rivage furent retirées, 
ainfi que les terribles gardes qui nous entou- 

Ex 
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roient. L’air de ces brigands , qui en fe retirant 
témoignoient aflez par leurs regards le regret de 
fe voir déçus de leur efpérance , ne nous lailïoit 
pas lieu de douter de l’objet de leur million. 
L’efpérance rentra dans nos coeurs. 

Le jour étoit trop avancé pour fonger à con- 
duire le vaiffeau dans le port , dont l’entrée efl 
fort étroite. Il fut donc convenu qu’on lui en- 
verroit le lendemain à la pointe du jour un 
piiote, pour le faire entrer; & que dès qu’il 
feroit mouillé , tous les canons , moufquets , 
piftolets & fabres, feroient confiés à la garde 
d’un officier , que le Vifir nommeroit à cet 
effet. Le Vifir infifla fur ce dernier article , 
comme étant le feul moyen de calmer l’inquié- 
tude des habitans , qui trembloient pour leur 
ville j tandis que les canons étoient à bord , 
& qui ne pouvoient s’empêcher de craindre des 
Européens qui avoient des armes en leur poffef- 
fion. Cet aveu de crainte étoit affurément un 
compliment tacite au nom Européen , & nous 
étions contens, après tout, de foufcrire à des 
conditions par lefquelles feulement il nous étoit 
permis de retourner à bord du vaiffeau. Enfin il 
ne nous reftoit d’autre reffource , que de nous 
confier à des gens entre les mains de qui nous 
étions. Nous nous ennuyions d’être retenus 
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ardemment de retourner au vaiffeau , où au 
moins nous ne ferions pas obfervés, & où nous 
pourrions vivre à notre maniéré , quoique 
privés de la liberté. Nous paffâmesla foirée beaur 
coup plus agréablement qu’à l’ordinaire , &nous 
trouyâmes nos gardes moins attentifs à obferver 
nos mouvemens. Notre hôte , le Cheikh , eut 
beaucoup d’égards pour nous ,& il nous régala^ 
pour la première fois , d’un fouper. C’eft un 
repas prefqu’inconnu en Arabie , & nous le 
regardâmes comme un banquet amical. Nous 
nous étendîmes à notre heure accoutumée fur 
nos tapis ; mais mon imagination fut troublée 
par le foHvenirdes fcenes fâcheufes de la journée* 

Dimanche , u Mai . 

t 

Ce jour fut le plus ennuyeux de tous ceux 
que nous avions paffés chez le Cheikh. Nous 
nous attendions à aller dîner à bord, mais nous 
en fûmes empêchés par une fuite de la lenteur 
& de la nonchalance qui régné parmi les nations 
Orientales. A huit heures le pilote fit lever 
l’ancre du vaiffeau , & avant neuf heures il 
l’amena à un demi - mille de la ville. Nous 
reçûmes alors une vifite du lieutenant, M. Walters % 



qui nous informa dts participantes que j’ai 
rapportées ci’dtffus , touchant les mefi. res qu’il 
avo t priEs pour empêcher l’équipage de faire 
fui. Nous remerciâmes fincéremcnt cct homme 
prudent , à la fermeté & à la modération duquel 
nous devions la vie. Le capitaine lui ordonna 
de remettre toutes les armes à l’officier du Vifir, 
qui l’accompagna dans un ba'eau pour les rece- 
voir. Elles furent portées à terre en grande céré- 
,monie ; les petites furent miles dans le fort, Sc 
Jes canons placés fur ur.e batterie v's à-vis le 
vaille au, C’étoit pour nous intimider, quoi qu’il 
fût aifé d’appercevoir qu’une feule décharge 
auroit fait tomber le mur en ruines. On nous 
rendit nos épée;, & on nous fit un compliment 
de la part du Vifir. Nous attendions à tout mo- 
ntent la permiffion de partir ; mais notre philo- 
fophie fut encore mife à l’cpreuve : heureux 
celui qui fait faire de néceffité vertu ! 

Les courfes de notre interprète cher le Vifir 
furent fréquentes perdant cette journée, mais il 
ne put obtenir audience. A midi il étoit retiré 
dans Ion Harem , où il n’étoit pas permis de le 
déranger, Tantôt il étoit à dîner , tantôt il 
avoir compagnie, Comme nous étions fort im- 
patiens & ir.cçontcns du moindre délai , nous 
regardions çes e^eufes comme des fubteifuges j 
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& s’il manquoit dans une partie du traité , oïi il 
étoir ftatué que nous relierions à bord du 
vaiffeau , nous ne pouvions guere efpcrer qu’il 
accomplît le relie. Quelques-uns même d’entre 
nous retomboient dans leurs premières frayeurs 
plus fortement qu’au para va nt ; & quoique je 
fulïe alors aguerri contre la mauvaife fortune, 
& que je ne cherchaffe point à me tourmenter 
par la crainte de maux à venir , j’avouerai que 
je n’étois pas fans quelque inquiétude , les appa- 
rences n’étant pas en notre faveur. Nos biens , 
notre liberté , notre vie étoient entre les mains 
d’un tyran impérieux , qui s’étoit alluré de nous 
par trahifon , & que la crainte feule pouvoir 
empêcher de manquer à fes engagemens. Sur ce 
principe , qui guide en général les Arabes dans 
les affaires politiques , je fondai l’efpoir de notre 
délivrance. 11 y a toujours dans cette mer des 
bâtimens de commerce , & durant notre court 
féjour à Yambo , nous en vîmes arriver & partir 
un grand nombre. Si le Vilir étoit porté à tenir 
fecret l’ade que nous avions paffé , il devoir 
penfer qu’il ferort connu nécelfairement par le 
jnoyen de quelqu’un de ces bâtimens, s’il avoit 
aflez de pouvoir pour l’empêcher de l’être par 
par toute autre voie ; & de quelque maniéré 
qu’il s’y prît pour tromper à ce fujet le Chcrif 

E 4 
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(on maître ,1a vérité ci e oit tôt ou tard venir à 
fa connoiffance, Tel eft l’cb et que |e croyois 
que le Vifir étoit occuj c à difcuter pendant ce 
délai. Je me reprélentois ce miniflre enfermé 
avec le* créatures , traitant cette affaire , &C 
j’efpérois que fon propre intérêt l’engageroit à 
tenir fa parole envers nous. Je ne fus point 
trompé. Le capitaine fut mandé chez le Vifir * 
& retourna bientôt avec les plus gracieufes 
affurances de protecîion & la permiflion de 
retourner au vaiffeau. Jamais nouvelle ne me 
fut aufli agréable. Nous ne pouvions pas defirtr 
de plus forte preuve de la fincérité du Vifir ; & 
quant à moi , je me fentis une vraiç confiance 
en penfant que nous ferions à bord , quoique 
nous n’euflions point d’armes pour nous défendre 
en cas d’attaque , & que nous duffions y avoir 
une garde de foldats. 

Le foleil fe plongeoit dans l’Océan , lorfque 
nous nous embarquâmes. Nous avions pris très- 
cordialement congé de notre Cheikh hofpitalier* 
que nous avions invité à venir nous voir fou- 
yent à bord , & nous voguions déjà vers le 
vaiffeau , lorfque nous vîmes fes femmes aux 
fenêtres , oîi il fembloit qu’elles s’étoient rafîèm- 
hlées.pour rendre encore plus délicieux le mo-. 
ment dç notre départ. L? mjiifon de çe vieillard 
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étoît une des plus grandes de la ville , & entourée 
de la mer de trois côtés , comme je l’ai déjà dit ; 
les fenêtres étoient donc remplies de fes femmes, 
qui nous faifoient des lignes avec leurs mou- 
choirs , fans être apperçues de ceux qui étoient 
au-deflous. La générofité du beau fexe à'Yambo 
auroit pu nous dédommager de l’inhumanité des 
hommes , fi nous avions été à portée de profiter 
de fa bonne volonté à notre égard. Mais avec 
quelles armes auroit-il attaqué nos perfécuteurs, 
dont le cœur étoit à l’épreuve de fes larmes ? 
Et quel efpoir pouvions nous fonder fur fa 
médiation dans un pays Mahométan * oit les 
intérêts du cœur font toujours les moins con- 
fultés ? Que les maximes de cette abfurde 
croyance relient à jamais confinés dans des 
climats déferts & parmi des peuplades igno- 
rantes ! Quelles fe répandent dans les déferts de 
la Numidie , & que l’Arabe illittéré en falTe fes 
délices ! Jamais elles ne régneront dans «les pays 
éclairés ; jamais elles ne gagneront des cœurs 
policés , qui reconnoiflent le doux empire des 
femmes , & qui rejettent tout ce qui tend à les 
déprimer , comme étant les fuggeftions de la 
malice , de la folie , & de l’orgueil 1 

Nous arrivâmes enfin au vaiffeau , où nous 
puâmes I9 foiréç bien plus agréablement quo 
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nous n’avions fait pendant notre féjour à terre. 
Nous nous livrions au plaifir de vivre à notre 
maniéré , & nous nous voyions délivrés du far- 
deau de l’incertitude dont nous avions été acca- 
blés jufqu’à ce moment. Nous avions obtenu du 
Vifir la permiffion d’écrire à nos amis à Gedda , 
& nous nous couchâmes avec l’agréable fpetlative 
d’ctre bkntôt délivrés de captivité par les bons 
offices de ncs compatriotes auprès du Chérif. 

Lundi , n Mai. 

Le capitaine écrivit au capitaine Andtrfon , 
qu’il favoit être à Gedda , avec un vaiffeau appar- 
tenant au Nabab d 'Arcatc. Il lui faifoit part de 
tout ce qui nous étoit arrivé à Yambo y & le 
prioit d’en informer le Chérif de la Afekc , & de 
lui demander notre délivrance au plutôt, fous 
peine du reflentiment des Arg'ois. La lettre fut 
envoyée au Vifir, comme il l’a voit dcfiré, afin 
qu’il la fît partir avec les fiennes. Mais fe défiant 
de cct homme , dont la fourberie nous étoit fi 
bien connue , il eut foin d’çn faire un duplicata , 
qui fut plié & cacheté à la maniéré Arabe par 
notre interprété , & remis par lui fecrétement à 
un pt-.ffager du bateau qui devoit porter les 
dépêches du Vifir à Gedda, 
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J'ai dit qu’il y avoit à Gedda un vaiffeau au 
fervice du Nabab d 'Arcate , & que notre capi- 
taine avoit cru devoir déclarer que Y Aventure lui 
apparter.oit aufli (1). On ne doit pas inférer de 
là que le Nabab a't une puiflar.ee maritime , ou 
qu’il s'occupa à étendre le commerce de fesfujets 
par mer. C’eft tout le contraire. Tout le com- 
merce de PInde le fait par les A îglois. Tandis 
que leurs vaiffeaux en grand nombre parcourent 
les ifles qui bordent la mer Pacifique , & en re- 
viennent avec des cargaifons , qui rendent nos 
établiffemens dans cette partie du monde le 
marché des produflions Orientales , le Nabab 
d * Arcate envoie un ou deux vaiffeaux par an à 
Gedda. A la vérité ces vaiffeaux emportent en 
échange de leur cargaifon les denrées de l’Arabie; 
mais c’eft l’affaire du capitaine. Le feul gain qu’y 
fait le Nabab , ce font les prières de deux ou 
trois cents pèlerins , tranfportés à fes dépens, 
lefquels vont accomplir leurs vœux à la mofquée 
de la Meke. Cette année les deux bâtiaaens du 
Nabab étoient ft chargés de cette engeance dé- 
vote , que nous avions été obligés d’en prendre 
plus de vingt fur notre bord. C’étoit un honneur 
dont nous n’étions nullement ambitieux, & dont 


(i) Voy ci çi-deffus , pag. 4J. 
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nous nous en étions débat-rafles avec joie à Mokha, 
cii ils s’étoient débarqués pour pourfuivre leur 
voyage à leur fantaifle. 

L’abus de la raifon eft le moindre mal que l’on 
puiflfe blâmer dans ces pèlerinages. Ils entre- 
tiennent tellement la fainéantife , ils produifent 
tant de défordres dans un pays cù des milliers 
d’habitans font ainfi enlevés à leurs familles par 
lin zele fanatique , que l’on peut regarder leur 
tolérance comme un des principes les plus dé- 
faftreux des gouvernemens Mahométans. Nous 
avons eu occafion d’obferver l’influence qu’ils 
ont fur les moeurs & le caraftere de ceux qui 
s’y engagent. Un efprit d’infolence & de bru- 
talité diftingue ces pèlerins; & je fais, d’après 
de bonnes autorités , qu’ils portent l’indocilité 
& la mutinerie à un point , que les capitaines 
des navires fur lefquels ils font embarqués font 
quelquefois obligés de les mettre aux fers pour 
fe garantir de leurs attaques. 

J’abrégerai mon journal , peut-être déjà trop 
prolixe , en omettant les jours qui n’ont produit 
aucun fait ; car la vie que l’on mene fur un 
vaiflTeau à l’ancre eft fort uniforme , & affez 
ennuyeufe. Si nous fouffrîmes de la contrainte 
où nous fumes pendant tout le temps de notre 
détention , nous n’eûmes aucune raifon de nous 
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plaindre de la nourriture , & je puis dire que 
nous fîmes une excellente chere. On nous four- 
niffoit abondamment toutes fortes de provifions' 
de bouche , de bons végétaux fur-iout , à un 
prix modéré ; & /ipicius lui-même auroit pu fe 
régaler du poiffon délicieux dont le port d’Yambo 
abonde , fans regretter les fameufes Lamproies 
de Bayes . 

! < 

Lundi , <9 Mai. 

r \ 

. Notre patience étoit prefqu’à bout, lorfque 
vers le foir de ce jour on nous permit , après 
bien des follicitations inutiles , d’aller faire une 
vifite au Vifir , pour favoir fi nous pouvions, 
efpérer d’être bientôt relâchés , le temps qu’il 
avoit défigné pour recevoir une réponfe de la 
Meke étant expiré. r>3 5 . . . . • :.V 

Nous defcendîmes à terre vers les cinq heures, 
& nous fûmes reçus par le Vifir avec ,plus de 
pompe qu’à notre première audience. La falle 
étoit remplie de gens aj-més ,& nous ne pouvions 
imputer cette vaine précaution qu’aux terreurs 
d’une mauvaife confcience qui voit tout d’un 
œil foupçonneux. L’altération évidente qui pa- 
roiffoit fur la phyfionomie du Vifir , où la con- 
trainte & l’inquiétude étoient peintes , en dépit. 


Digitized by Google 



(?«) 

de fes efforts pour les cacher , nous convainquît 
qu*il fe repentoit de la conduite quM avoit tenue 
4 à notre égard. Il nous fit diverfes quefhons fur 
la puiffance & le commerce d<s Anglois dans 
l’Orient. Ce n’étoit point le cas de les exalter , 
pour lui infpirer de la crainte. Il écouta fort 
attentivement la defcription que nous lui fîmes 
de nos vaiffeaux de guerre , & il ne put s’em- 
pêcher de témoigner fa furprife , lorfque notre 
interprète lui dit qu’il y en avoit trois à ùue{. 
Comme il étoit en train de nous queftionner , il 
auroit pu tirer de nous des lumières qui lui au- 
roient fervi dans la fuite ; mais l’orgueil l’em- 
porta enfin fur toute autre corfidération. Car la 
converfation étant tombée fur les exploits des 
Portugais dans la Mer Rouge , & de leurs éra- 
bliffemens fur les côtes de l’Arabie , il nous dit 
que les Hiftoriens Arabes en font mention , & il 
ajouta , avec un air de triomphe , que les Por- 
tugais avoient été chaffés de l’Arabie par le grand 
Stlim. 

Le Vifir nous renvoya en nous affurant que 
nous aurions au plutôt des nouvelles de la Meke , 
& en nous invitant à parcourir la ville , fi cela 
nous étoit agréable. Comme il y avoit encore 
une bonne heure avant le coucher du foleil , 
nous profitâmes avec plaifir de l’occafion pour 
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fatisfaire notre curiofité , fi c pour faire un peu 
d'exercice , dont nous avions cté privés fi long- 
temps. On nous donna un officier pour nous 
accompagner , outre les deux foldats qui étoient 
venus avec nous du vaiffeau, & nous trouvâmes 
que cette garde étoit néceffaire pour écarter la 
foule qui nous fuivoit. La vue d’un fauvage 
Chéraquis n’auroit pas caufé en Europe autant 
d’étonntment que la nôtre en caufa à Yambo. Si 
la multitude chez les Européens n’eft pas plus 
polie , au moins eft-elle plus inftruite que l’Arabe 
fans culture. N’ayant pas la moindre connoif- 
fance de tout autre pays que le fien , nourri 
dani les plus groffiers préjugés , ce dernier ne 
fait ce que c’elr qu’un Chrétien , que fa religion 
lui apprend à abhorrer & à méprifer. Mais fi 
nous fûmes choqués de la groffiéreté des 
hommes , je dois encore une fois rendre té- 
moignage à la modération du beau fexe , qui 
nous conva : nquit de fon bon cœur 8c de fa 
fenfibilité. Dans toutes les rues où nous paffâmes , 
nous vîmes les fenêtres & les terraffes remplies 
de femmes , que la curiofité attiroit pour nous 
voir. Elles ne nous témoignèrent aucune marque 
dé mépris , ne nous chargèrent point d’injures , 
comme cette foule fauvage d’hommes dont j’ai 
parlé. Mais par leur empreffement à nous regar* 
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dêr , & à attirer fur elles notre attention , elle* 
témoignoient affez leur bonne volonté à notre 
égard. L’admiration même , ce fentiment fi fort 
dans le eau fexe , le manifeftoit chez elles. 
Nous en vîmes plufieurs qui laifferent tomber 
leur voile-, comme par accident , lorfque nous 
paffâmes devant elles , & fur le vifage defquelle* 
étoit peinte la confulion , ce qui me rappela ce 
paffage où TompJ'on reprélente Mufedore furprife 
dans le bain par fon amant , & cherchant à fé 
confoler;« Llnlenriment même d’amour-propre, 
pour fa beauté , dit le Poète , fe glifle au milieu 
de la foule de fes penlées. » 

Yambo eft au 14 0 . io' de latitude nord(i) : 
c’eft le port qui communique le plus immédiate- 
ment avec l'Egypte. C’eft le rendez-vous général 
de tous les bâtimens Arabes qui naviguent dans 
cette mer , auxquels il offre un afyle fur & com- 
mode dans les mauvais temps. Sa fituation au- 
dedans d’une chaîne prefque continue de baffes 
& des récifs , peut l’avoir dérobée jufqu’à préfent 
à la connoiffance des navigateurs Européens. 

La côte A’Yambo eft beaucoup plus ftérile que 
celle de Moka; le fol en eft fi ingrat qu’il ne 

(1) Ou au 34°. 54. félon Niebuhr. Defcription de 
r Arabie, 1. 1, p. 1X1. A&fe du Traduüeur. 
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produit pas même des dattiers , ni le moindre 
arbriffeau ; c’eft par- tout un fable brillant. Les 
yeux s’étendent fans interruption jufqu’aux mon- 
tagnes, qui font fort éloignées, 6c où a nature 
offre un afpeâ charmante Mais fi le beau manque 
ici , le fublime y brille à un degré peu commun. 
Les montagnes , dans les régions les plus recu- 
lées de la terre , femblent particulièrement dé- 
lignées par la Providence pour être la réfidence 
des peuples grofliers & errans , qui ne font 
point unis par des loix civiles , & ne fe foucient 
pas de s’étendre au-delà des limites que la nature 
leur a prefcrites. La côte de l’Arabie eû une 
preuve qui vient à l’appui de cette remarque. Les 
parties intérieures offrent , d’un bout à l’autre , 
ce que Shakefpear appelle emphatiquement « des 
monts perçant les cieux •> , & les montagnes qui 
font au-delà d 'Yambo égalent prefque en hauteur 
les Andes de l’Amérique , & le Caucafe de l’Alie. 
Cette barrière naturelle a peut-être été la caufe 
d’une révolution extraordinaire dans la poli- 
tique, que le monde a vu avec étonnement; 
je veux parler de l’établiffement du Maho- 
métifme & du débordement des Arabes fur 
une grande partie de la terre. Mahomet alluma 
l’incendie , qui , fous les Califes , pouffa les. 

Tome /, £ 
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Arabes à fortir de leurs ©bfcures retraites. Sem* 
bktb’es à ces torrens de flammes que vomit 
VJEtna ou le Vlfuvi , ces peuples fondirent fur les 
nations étonnées , & répandirent au loin la déf- 
lation. Mais la calamité eft paffée , quoique fes 
effets fubfiftent encore ; effets qui peut-être ont 
été falutaires à la poftérité des vaincus. Ces 
peuplas victorieux vivent encore aujourd’hui 
retirés dans leurs anciennes limites , oii ils fe 
fcnr continuellement la guerre les uns contre les 
autres , jufqu’à ce que le temps leur ouvre de 
nouveau la voie pour opérer quelque grande ré- 
volution. 


Vendredi , 23 Mai. 

Quatre jours s’étoient écoulés depuis notre 
vifite au Vifir , 8c nous n’avions point encore 
reçu des nouvelles de la Mtkc. La moitié de 
l’année étoit prefque écoulée , 8c nous n’avions 
pas encore fait la moitié du chemin qu’il nous 
■falloit faire pour nous rendre dans notre patrie. 
Nous avions de plus devant nous la perfpeétive 
très-défagréable d’être obligés de traverfer l’E- 
gypte dans les p’us fortes chaleurs de l’été. Cette 
idée fut particulièrement aggravée par l’incommo-. 
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dite que iîous caufoit le vent brûlant de terre f 
qui fouffloit pendant le jour. Heureufement nous 
avions été préparés à cette attaque par les vents 
de terre fi remarquables fur la côte de Coro - 
mandtli fans cela l’air nous auroit été infupor- 
table, & la violence delà chaleur auroit embrâfé 
notre fang. Fatigués par un long voyage, n’ayant 
point de chirurgien pour nous foigner, combien 
nous aurions été malheureux fi la fievre nous 
avoit alors faifis ! Mais il phit à Dieu de con- 
fervtr notre fanté au milieu de toutes nos infor- 
tunes , &c de nous donner des marques de fa 
proteélion , entre les mains de nos ennemis. 

Pour ajouter au défagrément de notre fitita* 
tion , la garde fut doublée fur le vaiffeau , Si 
voici à quel fujet. A notre entrée dans le port, 
les voiles avoient été descendues pour être 
raccommodées , & quoique les mâts des hunes 
fuffent amenés , & leurs vergues fur le pont , le 
Vifir ne voulut pas permettre qu’on remît les 
voiles , & nous les envoya demander , de peur 
qu’il ne nous prît fantaifie de nous en aller. Le 
capitaine fut très-choqué de cette demande , qu’il 
ne pouvoit regarder que comme une infulte , & 
répondit à l’officier chargé du meflage , que 
cette précaution étoil inutile ; que le vaiffeau 

Fa 
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étoît dans l’impoflibilité abfolue de partir , puif- 
que rien n’étoit prêt , que de plus le vent 
étoit conftamment contraire , & qu’il falloit 
néceffairement un pilote pour le faire fortir du 
port ; que nous étions aufli bien entre les mains 
du Vifir , que fi le vaifleau eût été tiré à terre ; 
• qu’il le prioit donc d’informer fon maître que 
s’il vouloit abfolument les roiles , il n’avoit 
qu’à envoyer des gens pour les enlever, parcfe 
qu’il ne les céderoit pas volontairement. Cette 
réponfe hardie en impofa à l’orgueilleux Vifir , 
qui n’infifta plus fur ce point , mais qui , pour 
fe venger & nous tourmenter, imagina de dou- 
bler notre garde. 

Le vent continua de fouffler avec violence 
pendant toute la nuit , mais il fut fi brûlant, que' 
Je fus obligé de quitter le tillac , où , depuis 
notre retour au vaifleau , j’avois établi mon lit , 
afin d’avoir plus de frais. Ce fut le feul vent de 
terre que nous éprouvâmes à Yambo. D’après fa 
direftion & fa chaleur brûlante , je conjeâure 
qu’avant de parvenir jufqu’à nous , il traverfoit 
une partie du grand défert qui s’étend de la Mer 
Rouge aux côtes de la Paleftine. 


\ 


, Digitized by GoogI 


< *J ) 

. « r • 

*- * », 

Dimanche , i5 Mai . 

; • r 

Plufieurs chameaux arrivèrent de l’intérieur 
du pays , ce jour & celui d’auparavant , mais nt 
nous apportèrent aucune nouvelle. Ces animaux 
viennent chargés de fruits & d’autres végétaux , 
& d’outres pleines d’eau qu’ils apportent des 
vallées , pour l’ufage des habitans, qui ne pçu- 
vent «’en procurer que de cette maniéré , & en 
recueillant celle qui tombe du ciel. En général il 
ne pleut gwere qu’une fois en deux ans dans 
l’Arabie Pétrée , & les Naturels qui habitent les 
côtes de la mer ont grand foin alors de ne pas 
laiffer perdre cette eau fi rare & fi précieufe. Ils 
la confervent très-foigneufement dans de grands 
réfer voirs , & ils en font un objet de commerce, 
qui néanmoins fe vend à un prix modéré. Nous 
ne buvions que de l’eau de pluie depuis notre 
arrivée , & nous la trouvions fort faine & bonne, 
quoiqu’on nous en apportât que le vieux Cheikh 
nous dit être dans les réfervoirs depuis dix ans. 
Que cela foit vrai ou faux , il eft certain qu’il 
ne pleut que très-rarement dans ce pays. Mais' 
cette difette de pluie eft amplement fuppléée par 
l’abondante rofée qui tombe pendant la nuit , Se- 

Fl 
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qui fait paroîrre la terre aulîi bumeélée que s’il 
‘avoit plu. Par cette rofée les végétaux font 
portés à leur perfeôion , les arbres garnis fans 
çeffe de fruits, & les vallées couvertes d’uae 
éternelle verdure. 

Avant midi il arriva une caravane de Médine. 
qjui.n’eft qu’à deux journées d 'Yambo. C’étoit la. 
première que je voyois , & quoi qu’elle ne fût 
que de 4 à 500 chameaux , je dois avouer que je 
fus fingulierement frappé de l’air de grandeur & 
4 e la nouveauté du fpcétatle. Nous l’aoperçûmes, 
au !oin,avançant à grands pas, mais avec gravité* 

comme elle paffa près du rivage , il nous fut 
façile d’en obferver l’ordre & la marche avec 
nos lunettes. La plus grande partie des chameaux 
qtoient chargés de marchandifes , & les autres 
portoient les voyageurs & les principaux con- 
ducteurs de chameaux. Le foleil étoit au méri- 
4ien ; aucun nuage n’obfcurcifloit le ciel , & la. 
furface de la mer n’ctoit pas agitée par le moin- 
dre foufïle* Les habitans étoient retirés dans l’in- 
térieur de leurs maifons , & l’on ne voyoit au- 
dehors aucun animal , excepté le patient chameau 
qui hravoit l’ardeur des rayons fo'aires , & mar- 
qboit d’un pas ferme , quoiqu’cpuifé par la faim * 
par 1* foif & par la chaleur, Tandis que <k* 
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▼aideaux de bois parcourent les mers , & por=* 
tent d’un rivage à l’autre les produirions de 
chaque climat , ce vaiffeau vivant traverfe de 
vaftes déferts, chargé des précieux tréfors de 
l’Orient. Une caravane de chameaux , marchant 
au milieu des déferts de l’Aiabie , (ans voir 
autre chofe que le fable & le ciel , fans 
'autre guide que les planètes & les étoiles, peut 
fort bien être comparée à une flotte de vaiffeaux, 
iefquels ne font ni plus utiles dans leurs marches, 
ni plus merveilleux dans leur ftrucTure. De même 
que le vaiffeau feul peut fe ioutenir dans les 
mers où le bateau plus foible périt , de même le 
chameau feul peut fubfifter dans une région brû- 
lante où toute autre bête de fomme fuccombe- 
xoit. Mais à quoi lui fervent & fa vigueur iné» 
puifable & fon courage intrépide , quand il eîl 
furpris au milieu de fes déferts par l’affreux 
ouragan? * ‘ • 

Sur le foir arriva le bateau qui avoifr porté . 
nos lettres à Gcdda, Grand fujet de- joie pour- 
nous. Au(fl-tôt nous envoyâmes- notre interprète 
au Vifir pour favoir des nouvelles ; mais il noirs 
rapporta que le bateau ctoit parti tout de fuite 
fans attendre de réponfe. Ce prompt retour dn 
bateau , quoiqu’il ne nous apportât point de 
nouvelles, fut pour nous un motif de confola» 
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tion , parce qu’il nous convainquit de la po'fli- 
bilité de gagner Sue { , malgré que le vent fût 
contraire la plus grande partie du jour. 

Mardi j 2 y Mai, 

Nous apperçûmes le lundi au foir deux cha^ 
meaux avançant en diligence vers la ville , & 
nous nous flattâmes de l’efpoir qu’il nous appor- 
toient des nouvelles. Nous ne nous trompions pas : 
car le Vifir envoya chercher notre interprète 
pour nous informer qu’il venoit de recevoir 
des ordres à notre fujef, qu’il nous communi- 
queroit le lendemain matin. Quelque court que 
fût ce délai , il nous affligea beaucoup ; mais 
nous avions appris à avoir recours à la patience, 
comme le feul remede à notre fltuation aâuelle. 

La finefle & la rufe des Arabes font auffi 
grandes qu’inexplicables. Regarder comme in- 
difierens le menfonge ôc la tromperie dans les 
chofes peu importantes , eft une de leurs ma- 
ximes. Si on pouvoit penfer que le vice , ainfi 
que la vertu , trouve en lui-même fa récom- 
penfe , la conduite du Viflr n’auroit pas befoin 
de commentaire. Mais pourquoi cachoit-il des 
ordres qu’il devoit exécuter avec foumifflon , 
ou pourquoi fe p’aifoit-il à nous laifler danS 
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Panxiété quand nous étions à fa merci ? C’eft ce 
que je ne pouvois expliquer. Nous attendîmes en 
vain toute la matinée l’ordre d’aller le trouver , 
comme il nous l’avoit promis. L’après-midi nous 
envoyâmes notre interprète afliéger fa porte t 
lequel revint fur le foir , & nous dit que le Vifir 
renvoyoit l’audience au lendemain matin , fans 
donner aucune raifon ni excufe de ce nouveau 
délai. C’étoit un affront peur nous; mais il fallut 
bien prendre notre parti ; nous nous confolâmes 
dans l’efpérance que le lendemain mettroit fan à 
notre incertitude. 

Mercredi , 28 Mai . 

Ce jour lê paffa , comme le précédent , «1 
meffages inutiles, & en impuiffans murmures. 
L’infulte fut même aggravée par le refus que fit 
le Vilir de voir notre interprète. Il eft vrai qu’il 
tâcha de l’adoucir , en prétextant des affaires. 
Mais nous connoiflions trop bien fon peu de 
fincérité , pour être dupes de ces vaines excùfesJ 
Cependant notre fituation étoit plus déplorable 
que jamais. L’arrivée des dépêches de la Mtke 
n’avoit produit aucun changement en notre fa- 
veur , & nous voyions le temps afligné pour 
notre délivrance s’écouler , fans découvrir lç 
plus foible rayon d’efpérance* r- 
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; * D’après cela , il eft aifé de fentir combien 
notre imagination devoit être échauffée & ca- 
pable de prendre facilement l’alarme. Nous avions 
foupé comme à l’ordinaire , & quelques-uns des 
nôtres s’étoient retirés dans leurs cabanes , lorf- 
qu’on vint dire à l’officier de garde qu’il y a voit 
un bateau à côté du vaiffeau. Etant alors fur le 
tillac , & réflcchiflant fur ce nouvel incident , je 
vis plufieurs hommes armés qui entrèrent fans 
cérémonie dans notre navire, & fe joignirent 
fur le champ à leurs camarades, qui montoient 
ordinairement la garde fur le tillac. Leur vue 
furprit autant ces derniers , qu’elle nous étonna 
nous-mêmes. Nous ne pûmes tirer d’eux , par 
f nos queflions réitérées , autre chofe finon qu’ils 
avoient ordre de reûer à hord jufqu’au lende- 
- main à la pointe du jour. 

Cependant , comme c eft l’ordinaire que la 
. crainte groflit les objets , le bruit courut parmi 
nos gens que le navire étoit gardé par deux ba- 
. teaux , quoi qu’il n’y en eût réellement qu’un. 
Sans ceffe trompés dans notre attente, ayant les 
plus fortes raifons pour nous défier des Arabes, 
. il n’eft pas étonnant que nous nous abandon- 
naflions à des conjeûures qui n’étoient nulle- 
ment favorables au Vifîr. Nous avions trop bonne 
opinion des liaifow.de commerce qui exiftoieat 
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entre les Anglois & le Chérlf , pour foupçonner 
de la part de ce prince des ordres rigoureu* 
contre nous. Mais nous craignions tout de la 
part du Vifir. Ses intentions ne pouvoient etre 
que raauvailes , quoique nous ne pullions les 
deviner. En vouloit-il «\ notre vie ? Mais quel 
eft l’être raifonnable fi dépouillé d’humanité pour 
faire périr des gens qui ne l’ont point offenfé ? 
Nous étions depuis long- temps entre Tes mains, 
& comment imaginer qu’il eût différé d’ordonner 
notre mort , qui lui affuroit fa proie , s’il en eût 
eu le pouvoir ou la volonté ? Après tout nous 
avions afîez de preuves de fon caraétere incon- 
séquent & capricieux , pour penfer que l’arrivée 
du bateau & des foldats pourroit bien n etre que 
l’effet d’un moment d’humeur , ôt que nous ne 
devions appréhender rien de finiftre. Mais il ne 
falloit pas peu de courage pour tirer cette con- 
tlufion , tandis que la raifon n’avoit rien à op- 
pofer au£ faits , & que la réflexion fe perdait 
, dans le tumulte de la fcenc qui venoit de fe 
paffer. Peu à peu notre cfprit rentra dans lç 
calme , & nous nous retirâmes chacun dans no- 
tre lit j fans autre fauve-garde que l’aïil du 
Diç\t bier.faifant , fans la proteôioü duquel il 
n’y a pas même de fureté peur le Monarque en- 
touré de fes gardes. 
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Jeudi , 19 Mai. 

L’aurore nous délivra de nos hôtes fâcheux J 
ainfi qu’ils nous l’avoient annoncé , & le Vifir , 
honteux , fans doute , du fait , prétendit l’avoir 
ignoré entièrement. Comme nous lui repréfen- 
tâmes qu’il avoit violé le traité conclu entre 
nous , il s’excufa en rejetant toute la faute fur 1» 
commandant des troupes , qui avoit fait quelque 
raéprife en exécutant les ordres relatifs au vaiffeau. 
Cette réponfe qui annonçoit qu’il étoit encore 
fenfible à la honte , nous fit efpérer que nous le 
trouverions plus traitable à l’avenir , & encou- 
ragea le capitaine à lui demander une audience 
pour lui feul ; & elle lui fut accordée. Quoique 
cette entrevue ne produisît aucun avantage réel 
pour nous , cependant elle nous fut un fujet de 
confolation , en ce que le capitaine tira de lut 
adroitement la raifon de fon filence concernant 
les inftru&ions venues de la Meke. Il apprit 
qu’elles étoient arrivées \ mais que l’affaire ne 
pouvoit être conclue qu’à l’arrivée du Cha- 
bander , ou capitaine de port de Gedda , auquel 
le Chérif avoit donné ordre de fe rendre à 
Yamho , pour traiter de notre départ. Nous foup- 
çonnions depuis long- temps le Vifir de vouloir 
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extorquer de nous les droits de port pour le 
vaiffeau ; & nous fûmes charmés d’apprendre 
que ces droits feroient réglés conformement à 
ceux de Gtdda , qui , quoique confidérables , fe- 
roient certainement plus dans les bornes de la 
juftice & de l’équité , que ceux qu’aurcit pu 
nous impofer cet Arabe confciencieux. 

Comme il eft fouvent queftion , dans cette 
narration , du Chérif de la Mthe , je crois qu’il 
eft à propos de donner ici une idée de ce Prince, 
& de l’étendue de fa puiffance , afin qu’on puifle 
mieux comprendre quelle part il eut à notre dé- 
tention. 

Le Chérif de la Meke eft , à plufieurs égards , 
ce qu’étoit le Pape dans les premiers temps du 
Chriftianifme. Il eft le fouverain Pontife de l’E- 
glife Mahométane , & prince temporel aufîi bien 
que fpirituel. Depuis l’extin&ion des Califes , 
dont il eft le fucceffeur apparent , il tient fes do- 
maines en fiefs du Grand Seigneur ; & il doit 
le maintien de fa dignité plus au zele de la fu- 
perftition , qu’à la terreur de fes armes. On voit 
par-là combien ce defeendant de Mahomet eft 
déchu de la puiffance de ces fameux Califes , qui 
regnerent fur prefque tout FOrient , & qui frap- 
pèrent d’étonnement & d’épouvante les royaumes 
voiftns du Nord. Mais quoique borné dans les 
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limites <Pune fitule province , qui fut le berceau 
de la grandeur Mahométane , le Chérif eft un 
des plus puifians Frinces de l’Arabie. Sa dignité 
eft héréditaire , & pour la pofféder il doit prou- 
ver fa defcendance du Prophète. Son autorité 
s’étend beaucoup plus loin que celle du Pape 
parmi les Catholiques. Les contrées les plus loin- 
taines de l’Orient lui paient hommage. Grand 
nombre de pèlerins viennent de Ttfiis , de la 
Méfopotamie, pour ajouter leurs dons aux tréfors 
du temple de Médine ; tandis que les Soubabs de 
l’Inde , & les Sultans des ifles aux épiceries (1) 
ne manquent pas d’envoyer leurs offrandes au 
tombeau du Prophète. La grande fomme d’ar- 
gent que notre vaiffeau avoir apportée pour le 
fervice de la Mofquée , comme offrande expia- 
toire de la part du Nabab A'Arcate , pour la mort 
de fa fille , eft une preuve évidente de l’enthou- 
fiafme des Mufulmans. Cette fomme montoit à 
un lak & demi de roupies , qui font environ 
ao,ooo livres fterlings , ( à peu près 480,000 1. 
tournois ) , & c’étoit le préfent d’un Prince acca- 
blé de dettes. 

Les domaines du Chérif font dans le cœur de 

(1) Les Moluques , Java , Sumatra , &c. Note du Tra- 
ebtfkur. 
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l'Arabie , & s’étendent environ trois cent millet 
du nord au fud , & cent milles de l’efï à l’oueft. 
Outre les villes de la Mtkt &. de Médiat , cù les 
caravanes portent annuellement les produéhons 
des pays lointains , Tes revenus font confidcra- 
blement augmentés par le commerce qui fe fait 
par les vaifleaux de l’Afrique & de l’Inde , dans ■ 
les ports d 'Yambo & de Gtdda , qui lui appar- 
tiennent. Quelque fainteté , quelque indifférence 
qu’il affeéle pour les biens de ce monde , comme 
tous les autres hypocrites, il préféré fon propre 
intérêt à celui de fon Dieu , & il fe fert de fon 
nom comme d’un infiniment pour acquérir des 
honneurs & des richeffes. Il encourage les cara- 
vanes qui font régulièrement le pèlerinage de la 
Mtkt ; mais c’efl plutôt pour fa gloire , que pour 
celle du Prophète , comme l’atteflent fiiffifam- 
ment les préfens de grand prix qu’elles apportent, 
& les droits confidérables qu’il impofe fur les 
marchands. Ainli des rites abfurdes , de vaines 
cérémonies ont été fubftituées à un cuire fimple , 
& le dévot Mufulman ne croit pas payer trop 
cher la certitude de fon falut , par un pèlerinage 
à la Mtkt & le facrifice d’une partie de fa for- 
tune , inftitution inventée par la cupidité , & en- 
tretenue par un zele fuperflitieux. 

Mais dans ce torrent de zele & de fuperflidon , 
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les intérêts particuliers , par-tout aâifs & puif- 
fans , n’ont pas manqué de réfifter à l’impulfion , 
& de la tourner à leur avantage. Si Rome a plus 
d’une fois montré le fpeûacle d’un Pontife dé- 
pofé , & l’éleâion d’un fucceffeur de S. Pierre 
faite par le fer & le feu j fi deux Vicaires de 
Jéfus-Chrijl ont exifté & ont été obéis en même- 
temps , fera t-on furpris d’apprendre qu’un évé- 
nement pareil a eu lieu il y a peu d’années dans la 
principauté de la Mtke ? Le fameux Ali Bey avoit 
formé le plan de conquérir l’Arabie , afin d’aflurer 
au gouvernement de l’Egypte, dontilétoit le chef, 
le libre commerce de la Mer Rouge & dés côtes de 
l’Inde. L’exécution de ce plan , aufli bien conduit 
que bien conçu, fut terminée en 1770 par la prife 
de la Meke , & par l’expulfion du Chérif régnant. 
Une créature d 'Ali Bey fut mis à fà place -, & 
tout promettent au conquérant la pofleflion tran- 
quille des avantages qu’il avoit en vue. Mais fon 
prévoyant génie & fa grandeur dame ne fervi- 
rent qu’à lui rendre plus amers les revers de for- 
tune qui marquèrent fi fortement la vie de cet 
homme célébré. Trahi & vaincu enfin par ce 
même Aben Dahab qui avoit porté fes armes 
viftorieufes en Arabie , il vécut pour voir fon 
nouveau Chérif dépofé de fa dignité ufurpée, & 
implorer fon afiifiance , dans un moment oh il 

ne 
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ne pôuvoit lui -même fe foutenir en Egypte. 

Le Chérif régnant eft un jeune homme de 
vingt ans , & , ce qui c-ft remarquable , vu 1& 
famille dont il fort , il eft noir comme un nègre. 
Plufieurs de nos compatriotes l’ont vu , ce qui 
eft accordé à peu d’Européens , parce qu’il fort 
rarement de la Meke, 6c qu’il n’eft pas permis 
aux Chrétiens d’approcher des environs de cette 
ville , ainfi que de Médine , où eft le tombeau du 
Prophète , objet de la vénération de fes pieux 
fe&ateurs. Le mépris même des Mahométans pour 
nous eft tel , qu’à Mokha , à Gedda ÔC à Yambo , 
ils ne fouffrent pas qu’un Chrétien forte de la 
ville par la porte qui regarde la Meke. Voici à 
quelle occafion nos Anglois ont vu le Chérif. 
Une frégate de fa Majefté Britannique vint à 
Gedda l’année derniere , pour régler quelques 
articles de commerce ; le Chérif l’ayant appris , 
y vint aufîi , pour faire honneur au pavillon du 
Roi. Il alla à bord de la frégate , 6c voulant té- 
moigner fa fatisfattion de l’aélivité 6c de la bonne 
difeipline de l’équipage , il lui fit diftribuer une 
forte fomme d’argent. D’après cette preuve de 
bienveillance du Chérif envers les Anglois, nous 
avions lieu d’efpérer qu’il nous feroit fatisfac- 
tion de l’injure que nous avions éprouvée , 
malgré les faux rapports du frippon de Vifir 
Tome /, G 
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a a ns les griffes duquel nous avions eu le malheur 
de tomber. 

Samedi , j i Mai. 

Nous fûmes réjouis le matin par la vue de 
deux bateaux venant du fud. Comme ils en- 
troient dans le port nos gardes nous dirent que 
le Chabander de Gedda étoit dans le premier. 
Mais notre joie fut courte, car bientôt après 
nous reçûmes de la ville un meflage qui nous 
informoit que le bateau qui portoit le Chaban- 
der étoit encore en mer. Mes compagnons de 
voyage Sc moi , qui étions deftinés pour l’Eu- 
rope , nous crûmes que c’étoit une belle occa- 
fion pour folliciter le Viftr de nous laifler partir 
pour Suei , penfant qu’il pouvoit à certains 
égards délirer lui-même de nous voir quitter 
Yambo f avant l’arrivée du Chabander qui devoit 
avoir fa part dans le profit qu’il efpéroit faire fur 
nous. Nous fumes donc mes trois compagnons &C 
moi lui faire une vifite ; il nous reçut avec là 
politeffe ordinaire. Nous le preflames vivement 
de nous accorder tout de fuite un bateau ; mais 
il prétendit qu’il ne pouvoit rien faire avant que le 
Chabander fût arrivé, finon que d’ordonner qu’on 
équipât un bateau pour être prêt à la minute. 
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Il conclut en nous prémuni (Tant contre l’avidité 
de fes gens , & en nous priant de ne faire aucun 
préfent à perfonne , excepté à ceux qui vien- 
droient expreffément par fon ordre. La chofe 
étoit trop claire pour ne pas être entendue ; &, 
arrivés au vaiffeau , nous réfolûmes de le gagner 
par la voie qu’il nous ouvroit lui-même. L’ex- 
périence nous avoit appris que les paroles ne 
faifoient rien fur lui , & en conféquence noua 
préparâmes un préfent capable d’adoucir foir" 
inflexible cœur, il confifloit en un diamant , une 
belle chai le & une piece d’étoffe d’or pour habits. 
Nous le lui envoyâmes par notre interprète, &c 
nous eûmes la fatisfaftion d’apprendre qu’il 
l’a voit reçu gracieufement. Il nous envoya en 
retour de nouvelles affu; ances de fa prottâion. 

Je ne puis m’empêcher de rapporter ici un 
exemple de l’habileté des plongeurs Arabes, qui 
furpaffent en ce point tous ceux que j’ai vus oq 
dont j’ai entendu parler jufqu’à préfent. Le maître 
d’un bateau qui venoit d’arriver de Tor nous 
offrit de reprendre l’ancre de notre vaiffeau que 
j’ai dit que nous avions perdue , lorfqu’il étoit 
mouillé à l’entrée du port. Comme elle étoit k 
feize braffes de profondeur dans la mer, le capi- 
taine n’avoit pas grande confiance auxpromeffes 
de cet homme; cependant il voulut tenter l’expé- 
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rience, plutôt par curiofité que par tout autre 
motif. Le plongeur fe conténtoit du tiers de la 
récompenfe fixée , s'il ne réulTifîbir pas. Il alla 
donc avec fon bateau à l’entrée du port , ac- 
compagné de notre chaloupe , commandée par 
un cfiicier , de qui je tiens les particularités fui- 
vantes. 

Arrivés à l’endroit oit l’on fuppofoit qu’étoit 
l’ancre , le plongeur s’attacha un poids â chaque 
pied , fe mit un morceau de bois dans les nar- 
rines pour empêcher l’eau d’y entrer , & lia à 
fon bras une corde qu’un de fes gens tenoit par 
l’autre bout , afin de pouvoir donner par ce 
moyen le fignal de le tirer en haut quand il en 
auroit beloin. Cela fait , il plongea jufqu’à feize 
braffes de profondeur. Au fignal donné , il fut 
tiré par fes camarades avec une étonnante célé- 
rité. Sorti de l’eau , il dira l’officier qu’il avoit 
vu l’ancre à quelque difiance ; & ayant pris uné 
corde affez forte pour la foutenir , il plongea 
de nouveau , & l’attacha à l’anneau de l’ancre , 
qui fut tirée hors de l’eau ; cependant ce n’étoit 
pas la nôtre , mais celle d’un vaiffeau de Gcdda , 
qui l’avoit perdue quelques mois auparavant. 
Trompé dans fon attente , l’Arabe voulant faire 
une nouvelle tentative & donner en même-temps 
une preuve de fon habileté * plongea encore 
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jufqu’à la profondeur de vingt - deux braffes 
quoique le vent commençât de fraîchir , & de 
foulever les vagues. Il relia dans l’eau environ 
trois minutes , & revint fans avoir trouvé l’an- 
çre, au moins félon ce qu’il dit. Rentré dans le 
bateau , il ne paroilïbit nullement fatigué ni 
effouflé. Il affura que dans l’occafion, il pouvoit 
plonger quelques braffes de plus ; & que lorf- 
que la mer étoit calme il voyoit dans l’eau à 
dix braffes au tour de lui. Il dit encore qu’il 
pouvoit marcher avec beaucoup de facilité dans 
le- fond de la mer , & féparer des rochers , avec 
une hache ou une fcie, des branches de corail; 
En témoignage de quoi il montra une groffe 
branche de corail , qu’il dit avoir prife dans une 
baie au nord d 'Yambo : j’en conferve un morceau. 
Quant à l’ancre , il eft probable que le Vifxr 
a voit défendu au plongeur de nous l’indiquer, 
s’il venoit à la découvrir, afin de la faire retirer, 

de fç l’approprier après notre départ. Je fais 
que les plongeurs qui font la pêche des perles 
dans le golphe Pcrfiquc vont à une grande pro- 
fondeur dans la mer ; mais ils fe fervent de di- 
verfes machines ; au lieu que notre Arabe n’em- 
ployoit que les forcer naturelles, fans le feçours 
de l’art. 

Le fçul amufement que nous pouvions nous 
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procurer , c’éfoit de nous promener dans te port 
en bateau, encore étoit-ce plutôt par conni- 
vence de la part de nos gardes , que par per- 
miffion du Vifir , dont les ordres à notre égard 
étoient très- féveres. Nous profitâmes de ces 
promenades pour bien connoître le port, & 
pour en tirer le plan. Mais toutes nos obfer- 
vations ne fervoient à rien pour notre élar- 
giffement. Il n’y a qu’une paffe affez étroite 
pour entrer dans le port, & le vent fouffloic 
conftamment du large. Ce n’étoit donc pas la 
perte de nos canons , ni la préfence de nos gardes 
qui nous retenoit. Le déiefpoir nous auroit four- 
ni des armes pour vaincre ces obllacles,file vent 
nousavoit favorifes. 

Lundi y i Juin. 

Le bateau li long-temps attendu arriva enfin , 
& amena le Chabander de Gtdda. A neuf heures 
du matin cet officier vint à bord de Y Aventure , 
& remit au capitaine une lettre du Chérif , le 
line autre du capitaine Andtrfon. La première 
donnoit au capitaine la permiflion d aller oii il 
voudroit, en payant les droits de port üYambo , 
droits impofés fur tous les navires qui entrent 
dans les ports du Chérif, foit qu’ils y vendent 
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«u non leur cargaifon. S’il préféroit d’aller à 
Gtdda , il ne paieroit pas les droits à Yambo , 
mais alors le vaiffeau (croit remis comme un 
gage de fureté entre les mains des gens du 
Chérif pour le conduire à Gtdda , ■& le capi- 
taine & fes officiers s’embarqueroient fur un. 
bateau qui leur feroit fourni à cet effet. Le Vifit 
avoit ordre d’expédier pour Sut[^ dans un ba- 
teau , les paquets & les perfonnes qui en étciect 
chargées. Telle étoit la fubftance des ordres du 
Chérif. Ils étoient à quelques égards affez in- 
juftes , & annonçoient un homme plus touché 
de fes propres intérêts , que de l’amour de la 
juftice. Mais en confidérant notre fituation , il 
fera aifé de penfer que ces nouvelles nous fin 
rent fort agréables. 

Le contenu de la lettre du capitaine Andtrfon 
n’étoit pas moins agréable. Il nous difoit que la 
corvette le Swallow venoit d’arriver de Sut^_ à 
Gtdda ; que le capitaine Panton , qui la comman- 
doit , ayant été informé de la fituation où nous 
nous trouvions , avoit demandé juftice au gou- 
vernement , pour Tinfulte faite au pavillon Bri- 
tannique. 11 étoit clair par cette lettre que le 
Chérif n’étoit pas encore inftruit de cette récla* 
mation , quand il expédia la fienne pour Yambo, 
Mais nous ne doutions pas qu’un officier de ma- 

G 4 
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rine , habile & plein d’humanité , tel qu’étoit Je 
capitaine Panton , ne parvint à avoir raifon des 
mauvais traitemens qu’on nous avoit faits. Le 
capitaine Bacon & les fubrecargues de l ’ Aventure 
alloient avoir bientôt l’occafion de lui faire leurs 
repréfentations à ce fujet à Gtdda. Mais les pafla- 
gers deftinés pour l’Europe jugèrent à propos de 
fe joindre à moi pour lui expofer les dommages 
<jue nous avions éprouvés par la perfidie du 
Vifir. du Chérif. Nous écrivîmes donc une lettre 
au capitaine Panton , que nous remîmes au capi- 
taine de l ’ Aventure , & quoique nous ne duïïions 
recevoir aucun avantage perfonnel de cette dé- 
marche , nous étions, fatisfaits en penfant que 
l’injure feroit vengée par l’interpofition des armes 
Britanniques. 

L’efpérance de revoir l’Angleterre revint alors 
dans nos cœurs , & nous reffentîmes la joie la 
plus vive. Ne voulant pas perdre un inftant pour 
profiter de la permiflion du Chérif, nous dépê- 
châmes aufli-tôt l’interprete au Vifir , pour lui 
rappeller fa promeffe. Il revint avec un Noque- 
dah, ou maître d’un bateau, que cet artificieux 
miniftre prétendoit nous envoyer , afin que nous 
fiflions nous -mêmes notre marché avec lui. Le 
bon homme nous demanda 700 piaftres & un 
habit pour le fret de fon bateau julqu’à Je 
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dis le fret , parce que nous devions nous fournir 
nous-mêmes de provifions &C meme de 1 eau. 
Quand on confidere la diftance d’I ambo à Sue^ t 
qui n’eft que de 1 50 lieues, & le bateau qui n a- 
voit point de tillac , & ne valoit pas un de nos 
bateaux de pêcheurs , on ne peut dire que la 
demande fût modérée , quoique faite par un. 
Arabe. Mais il nous falloit abfolument un bateau, 
& nous étions forcés d’en paffer par-tout où 1 on 
voudroit. Le Noquedah fut inflexible fur ce 
point , & nous conclûmes le marche à 650 
piaftres , dont nous foupçonnâmes avec bien de 
fondement que la majeure partie pafferoit dans 
les coffres du Vifir. Tel fut le retour que fa 
reconnoiflance lui fuggéra pour le prefent que 
nous lui avions fait. Mais nous étions obligés de 
tenir fecrets & nos foupçons & nos plaintes. Le 
Vifir pouvoit faire naître de nouveaux delais, 
& il étoit par conféquent de notre interet de 
fermer les yeux fur une impofition par laquelle 
nous nous affurions fa protection. 

» 

Dimanche , 8 Juin < 

La femaine précédente fut employée à regier 
les affaires du vaifleau. Le Vifir & le Chabander 
n’étoient pas trop d’accord ; ce qui retardoit fon 
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départ; Le premier , par je ne fais quelle fan- 
taifie , fit débarquer la cargaison , & quoique ce 
procédé parût contraire aux ordres du Chérif , 
le capitaine ne crut pas devoir s’y oppofe^ 
Néanmoins par les représentations du Chabander, 
les marchandises furent rembarquées , mais il y 
manquoit une balle de calico (i). Elle avoit été 
furement fouftraite par le Vifir & par fes gens , 
qui Soutinrent ne l’avoir pas reçue , malgré le 
témoignage contraire des fubrecargues & des 
officiers de Y Aventure. Deux jours entiers furent 
employés en diSputes infruûueufes Sur ce fujet , 
& je ne Sais quand elles Se Seroient terminées , fi 
le Vifir n’y eût mis fin en déclarant que comme 
fon honneur étoit intéreffé dans cette affaire , il 
devoit infifler fur ce que les chofes reftaffent 
comme elUs étoient jufqu’à ce qu’il lui eût été 
Tendu juftice à ta Mekt. Perfiiler dans nos de- 
mandes auprès d’un homme de ce caractère y 
ç’aurcit été une abSurdité. Nous étions Sûrs qu’il 
étoit capable des aûions les plus noires; & en 
conséquence le capitaine fort Sagement Se déter- 
mina à renoncer à Son droit , & à donner quit- 
tance pour la cargaison entière. 

(i) Toile de coton des Indes. 11 y en a qui font peints 
des couleurs les plus belles & les plus durables. Noie du i 
TraduRcur. 
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Ces tracafferies nous retinrent à Yamho , mes 
compagnons de voyage & moi; car nous devions 
partir en même- temps que le vaiffeau. Mais tout 
étant prêt pour notre voyage, nos dettes payées, 
& le bateau dont nous étions convenus échangé 
pour un autre que le Vifir , par des raifons à 
lui connues , nous choifit lui-même, nous fûmes 
prendre congé, l’après-midi , de cet étrange per- 
fonnage. Il nous reçut avec cette politeffe & 
cette affabilité qui , dans les gens en place , 
cachent ordinairement de grands vices. Ce font 
les côtés brillans des hommes d’état, qui cher- 
chent à en impofer par l’apparence des vertus 
qu’ils n’ont pas. Si nous n’avions connu cet 
homme qu’à l’extérieur , nous aurions quitté 
Yambo avec les idées les plus favorables de fa 
probité. Mais l’inhumanité de fa conduite ne 
pouvoit être adoucie par la politeffe de fes ma- 
niérés , & le fentiment intime de fa perfidie 
perçoit à travers le voile d’un langage flatteur 
& de paroles honnêtes. Nous fîmes femblant 
néanmoins d’être fatisfaits de fa fincérité, & véri- 
tablement nous pouvions y compter davantage 
dans ce moment, parce qu’il n’avoit plus aucun 
motif pour nous retenir , & que les ordres du 
Chérif font trop révérés pour ne pas être exé- 
cutés. Nous prîmes en bonne part les voeux qu’il 
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fit pour notre heureufe arrivée à Sue £, & nous 
reçûmes le paffe-port qu'il nous donna pour 
nous fervir dans l’occafion , avec une entière 
confiance. Comme nous prîmes congé de lui , il 
s’étendit en pompeux complimens , que nous 
n’eûmes ni la capacité , ni la volonté de lui 
rendre. Les Orientaux font fi habitués à ce genre 
de difcours, que les complimens les mieux tour- 
nés coulent de leur bouche avec une incroyable 
facilité: & la langue des Arabes eft fi fupérieure, 
pour l’élégance , à toutes les autres , que ces 
peuples , d’ailleurs fi remarquables par leur fim- 
plicité , furpaffent les autres nations par la déli- 
cateffe de leurs expreflions, & par la force & l’a- 
grément de leurs images. 

Lundi t g Juin . 

Ce fut pour nous un jour d’affaires auffx bien 
que de joie. A la veille de recouvrer notre li- 
berté , après une ennuyeufe & pénible déten- 
tion, femblables aux oifeaux qui s’échappent de 
la cage où ils ont été long-temps retenus pri- 
fonniers , & voltigent fans ordre ça & là , nous 
nous abandonnâmes uniquement à la joie du mo- 
ment préfent , fans nous mettre en peine des 
malheurs & des dangers dans lefquels nous pou- 
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vîons tomber en naviguant fur une côte fauvage 
& inconnue ; &, comme le dit fort bien un 
Poète , « fans autre appui que l’innocence & le 
ciel. » Nous prîmes cependant nos précautions: 
nous nous munîmes d’armes à feu, de la poudre «, 
& du plomb pour nous défendre contre les atta- 
ques des hommes , & de riz & d’eau pour fatis- 
faire la faim & la foif , deux ennemis non moins 
redoutables. Nous nous étions bornés à ces objets 
de pure néceflité , ne voulant pas nous embar- 
raffer d’un plus grand nombre de provifions dans 
un bateau ouvert; mais le capitaine Bacon voulut 
abfolument nous fournir plufieurs articles qu’il 
avoit dans fon vaiffeau , & nous ne crûmes pat 
. devoir lui refufer le plaifir de nous donner cette 
derniere preuve de fon amitié & de fes obli- 
geantes attentions , & de couronner ainfi la 
conduite honnête qu’il avoit tenue à notre égard 
pendant un voyage de quatre mois. Il paroîtra 
fans doute étonnant aux voyageurs Européens , 
qui font obligés de payer des fommes exorbi- 
tantes pour leur paiTage , d’apprendre qu’en gé- 
néral dans l’Inde les capitaines ne font rien payer 
aux paflagers , fe croyant alliez dédommagés du 
furcroît de dépenfes qu’ils peuvent leur occa- 
fionner , par le plaifir de jouir de leur com- 
pagnie , & qu’ils cherchent à leur rendre le 


Digitized by Googl 


( MO ) 

paffage le plus agréable poffible ,fans autre motif 
que celui d’exercer un afte de bienfaifance 8c 
d’hofpitalité. Je ne dois ?as oublier de dire que 
le capitaine Bacon nous donna auffi un lafcar , 
ou marinier , qui favoit paffablement bien l’A- 
rabe. Il eft fûr que nous aurions été dans le plus 
grand embarras pendant notre voyage , fi nous 
n’avions eu cet homme avec nous pour nous 
fervir d’interprete dans nos befoins , 8c pour 
donner aux géns avec qui nous avions affaire , 
une idée plus favorable des Chrétiens. Il étoit 
Mufulman , 8c nous efpérions qu’il auroit quel- 
que crédit fur l’efprit de ceux de fa religion. 

Nous foupâmes pour la derniere fois à bord 
de l’ Aventure , 8c après avoir pris très-cordiale- 
ment congé du capitaine Bacon , 8c de nos autres 
amis, nous entrâmes dans la chaloupe , le major 
Alexandre , le lieutenant ***. M. Hammond 8c 
moi , accompagnés d’un domeftique Européen à 
moi , de deux jeunes efclaves du major , d’un 
autre du lieutenant ***. , 8c d ’ Ibrahim notre in- 
terprète , 8c nous gagnâmes fur le champ notre 
bateau , dans lequel nous nous embarquâmes 
vers les dix heures du foir. Je voudrois pouvoir 
vous repréfenter ce trifie gîte , cit nous étions 
comme entaffés l’un fur l’autre , mais cela eft 
au-deflus de mes forces. Figure»- vous cependant 
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quatre perfonnes refferrées dans un carré d’en- 
viron cinq pieds de diamètre , fans aucun abri 
contre les rayons brulans du foleil & les froides 
rofées de la nuit de l’Arabie, privés du moindre 
exercice de leurs membres , condamnés à être 
continuellement dans la fociété de l’équipage du 
bateau , entièrement à la difcrétion d’une race 
perfide , & avec l’expeûative d’une longue & 
ennuyeufe navigation fur une mer inconnue ; & 
vous aurez une foible idée de notre fituation, & 
de l’entreprife dans laquelle nous nous engagions. 
Comme nous nous expofions volontairement au 
danger , il n’y a point de vanité à en parler ; ce 
n’étoit point d’ailleurs une forte de témérité qui 
nousforçoità faire un voyage dont les difficultés 
nous étoient fort bien connues. 
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JOURNAL 

DU BATEAU L’IMPOSITION, 

Parti </Yambo pour Suez. 


Mardi , 10 Juin . 

A L A pointe du jour arrivèrent le noquedah 
& le pilote qui devoit conduire le bateau , au- 
quel nous donnâmes le nom à’Impo/ition , à caufe 
du prix exorbitant qu’on nous fit payer pour 
notre paffage. Ils amenèrent avec eux un autre 
Arabe & trois efclaves Abyflins , qui compo- 
foient tout Ton équipage ; certes ils croient 
plus que fuffifans pour faire les manœuvres. Si 
nous euffions confulté notre commodité plutôt 
que notre fureté , nous nous fuflions volontiers 
paffé de ces gens , dont la préfence nous deve- 
noit fort gênante , à caufe de la petiteffe du 
bateau. Quel embarras lorfqu’il fallut s’arranger 
pour prendre quelque repos? Nos" malles for- 
moient un carré au milieu du bateau , & mes 

compagnons 
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compagnons te moi nous nous étendîmes chacun 
fur la nôtre. Nos domeftiques fe placèrent où ils 
purent. 

Nous levâmes l’ancre à 6 heures du matin , & 
nous fîmes route à l’oueft , avec un vent de 
nord-quart-nord-eft , mais nous n’avions pas fait 
une lieue que le vent tourna au nord-eft. Cela 
nous obligea de retourner , & de jetter l'ancre à 
l’entrée du port. 

Un moment après nous vîmes un bateau 
paffer devant nous : il partoit pour Gedda où 
il conduifoit le capitaine Bacon & fon lieute- 
nant. Nous eûmes à peine le temps de nous faluer 
& de nous renouveller nos fouhaits réciproques 
de bon voyage. Le vent leur étoit favorable , 
& leur promettoit une courte traverfée. 

Il fouffla tout le jour avec force du nord-eft. 
Sur le foir V Aventure leva l’ancre , & avança 
vers nous ; mais elle n’avoit que peu de voiles au 
vent , & les pilotes Arabes à la charge de qui 
elle avoit été confiée par les ordres du Chérif , 
n’étant pas capables de la conduire , mouillèrent 
de nouveau dans le port. C’étoit là affurément 
une preuve évidente du peit de connoiffance de 
ces pilotes , & en confidérant combien la ma- 
nœuvre d’un vaiffeau deftiné aux voyages de 
long cours différé de celle des bâtimens qu* 

Tome /. * H 
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font les voyages de la côte , nous ne pouvions 
pous empêcher de trembler pour ¥ Aventure. 

Mercredi , il Juin. 

% 

Le noquedah & le pilote s’étoient emparés de 
la poupe ; mes compagnons & moi nous occu- 
pions le milieu , & nos domeftiques & l’équi- 
page la proue. Nous avions mont* un moufque- 
ton fur le plat-bord , & chargé nos fufils &: nos 
piftolets. Mais comme nous étions encore fous 
la prote&ion du fort , nous ne crûmes pas devoir 
faire le quart. Voilà comment nous payâmes la 
{luit précédente. . 

v A 6 heures du matin nous levâmes l’ancre par 
un vent du fud-oueft, & nous portâmes au nord- 
oueft : nous fîmes ainfi environ trois lieues ; 
mais le vent paffant tout à coup à l’oueft & k 
l’oueft-nord-oueft , le pilote ne put gagner le 
mouillage qu’il avoit en vue , & à notre grand, 
déplaifir , courut vent arriéré fur une ouverture 
entre des rochers. Ces rochers étoient une partie 
'd’un récif qui s’étend depuis Gedda jufqu’au cap 
1 Mahomet t & fur lequel l’Aventure avoit malheu- 
reufement donné , lorfque nous fûmes forcés 
d’aller à Yambo. Nous apprîmes alors qu’il y a 
fur cette côte certains mouillages que les navires 
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font obligés de gagner pendant le jour , fans quoi 
il faut qu’ils retournent quelquefois à celui qu’ils 
ont quitté , n’en trouvant pas d’autre. L’ouver- 
ture de rochers dont j’ai parlé étoit un de ces 
mouillages. Nous y vînmes donc vers midi; 
Comme nous en approchâmes un des gens de l’é- 
quipage fauta hors du bateau , ayant à chaque 
main un crochet lié à un grélin, & plongeant fur 
le récif , il attacha les crochets aux rochers , qui 
ont été creufés par l’aâion lente & continuelle de 
la mer. Le bateau fe trouva par-là amarré folide- 
ment, & fes côtés touchoient prefque les ro- 
chers : nous étions dans un calme parfait. Un 
vaiffeau d’une charge confidérable peut y être 
amarré de cette maniéré fans danger , parce qu’il 
y a plufieurs braffes de fond. 

Nous prîmes hauteur , & nous nous trouvâmes 
au 14°. i®' de latitude nord. Nous avions donc 
fort peu avancé. L’après-midi nous vîmes Y Aven- 
ture portant au fud : mais elle ne paroiffoit pas 
marcher beaucoup , & avoit peu de voiles au 
vent. 

* 

Jeudi f h Juin, 

La nuit précédente le noquedah avoit été à 
Yambo chercher un banc pour remplacer celui 
qui avoit été emporté dans la mer. Il n’y avoi( 

H* 
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pas long-temps qu’il étoit parti , lorfqu’il s’éleva 
une bonne brife de terre qui auroit pu nous faire 
faire bien du chemin , fi nous avions eu cet 
homme à bord. A la pointe du jour le vent paffa 
au nord-oueft , de maniéré que lorfque le no- 
quedah fut arrivé , il nous fut impoflible de 
mettre à la voile. Il apporta quelques nouvelles 
de l’ Aventure. Les fubrécargues & l’officier qui 
étoit refié à bord craignoient beaucoup de faire 
naufrage , par l’ignorance des pilotes qui n’en- 
tendoient rien à la manœuvre. Us avoient déjà 
perdu toutes fes ancres , auxquelles ils avoient 
fubftitué des grapins. Telle étoit la trifte fiîua- 
tion de ce vaiffeau , expofé à périr par la mau- 
vaife volonté de ces barbares , en ne permettant 
pas au capitaine Bacon de le conduire lui-même. 
Vers les neuf heures le vent tourna au fud : 
il nous étoit par conféquent très- favorable , 
mais nous ne pûmes pas en profiter , à caufe de 
l’abfence de deux de nos gens. Le lieutenant *** 
avoit été à terre à fix heures , fous prétexte de 
cueillir quelques plantes , & avoit pris avec lui 
Ibrâhîm , notre interprète. Nous nous étonnâmes 
d’abord de ce qu’ils ne revenoient point; & 
lorfque le vent devint favorable , nous envoyâmes 
un homme de l’équipage pour les rappeller au 
batçau. Mais notre furprife augmenta quand 
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celui-ci revint nous dire qu’il ne les avoit point 
trouvés. Nous fîmes là-deflus diverfes conjec- 
tures. Tantôt nous penfions qu’ils s’étoient 
égarés , mais qu’en fuivant le rivage ils trouve- 
roient à la fin le bateau. D’autrefois nous crai- 
gnions qu’ils n’euffent été furpris par les Arabes 
errans , & emmenés en efdavage. La vraie caufe 
de leur éloignement étoit bien loin de nos pen- 
fées ; mais le noquedah foupçonna qu’ils étoient 
allés à Yambo , ayant peut-être obfervé que le 
• lieutenant étoit mécontent de fa fituation , & 
qu’il fe voyoit avec peine engagé dans une entre-, 
prife qui lui étoit défagréable. Quoi qu’il en foit^ 
la pénétration du noquedah furpafla la nôtre , & 
il fut d’avis de les aller chercher à Ytunbo: 
nous approuvâmes fon confeil. U étoit environ 
midi quand il partit pour cette ville , qui n’é- 
toit éloignée que de deux lieues ; & afin de ne 
rien négliger, de notre côté, pour les retrouver , 
nous envoyâmes deux matelots les chercher par 
différentes routes; nous hiffâmes un pavillon fur 
notre grand mât & tirâmes plufieurs coups de 
moufquets , dans l’efpérance d’attirer leur atten- 
tion. A trois heures d’après-midi le vent tournai 
au nord-oueft & fouffla de ce point le refte dit- 
jour. 

Nos matelots retournèrent avec aufli peu dç 

H* 
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fuccès qu’auparavant. Nous commençâmes i 
former mille conje&ures , & à craindre que le 
lieutenant ne fe fut porté à quelque parti extraor- 
dinaire. Notre emprifonnement à Yambo avoit 
fait fur fou efprit une impreflion. profonde. Sa 
prévention contre les Arabes étoit extrême , & 
la crainte qu’il en avoit fembloit avoir troubl^ 
fa raifon. Il nous avoit fouvent témoigné tant de 
répugnance pour le voyage que nous entrepre- 
nions, que plus d’une fois nous l’avions preffé 
de fe difpenfer de nous accompagner. Nous avions , 
cbfervé avec regret que depuis l’inftant qu’il 
étoit entré dans le bateau il avoit montré des 

» 

craintes pour fa vie , & qu’il étoit toujours à 
veiller , tandis que nous dormions dans la plus 
grande fécurité. En effet nous étions trop près 
d’Yambo pour nous croire en danger du côté 
de la terre ; & toute réfiftance eût été vaine fi 
le gouverneur eût tramé quelque chofe contre 
nous. La nuit précédente il nous avoit déclaré 
que les Arabes avoientle deffein de nous égorger 
à fouper : il nous dit enfuite qu’ils avoient différé 
l’exécution de leur complot jufqu au milieu de la 
nuit. Nous attribuâmes à la peur ces extrava- 
gances & bien d’autres chofes qu’il nous dit en- 
core. Nous ne fîmes qu’en rire , quoi qu’il nous 
proteftât , à différentes reprifes , qu’il avoit 
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Entendu les Arabes débattre la queftion fur la 
maniéré dont ils fe défivreroient de nous* 

Ce fut ainfi que nous paffâmes ce jour dans la 
peine & dans l’inquiétude, d’un côté , de ne 
pouvoir profiter du vent favorable qui fouffloit; 
de l’autre , de refter dans l’incertitude fur le fort 
du lieutenant * * * & à’ Ibrahim* Enfin A cinq 
heures nous apperçûmes au loin des chamaux & 
quelques foldats qui s’approchèrent bientôt de 
nous , & nous ramenèrent nos fugitifs. A cette 
vue nous nous regardâmes mutuellement pleins 
d’étonnement & d’embarras. Cependant touchés 
de leur fituàtion , nous ne leur fîmes aucun re- 
proche. Le lieutenant * * * parut très-agité Se 
fatigué- , & il dit peu de chofes à fon arrivée. 
L’interprete & les gardes nous apprirent les par- 
ticularités fui vantes. La défiance qu’il avoit contre 
les Arabes du bateau avoit tellement frappé fort 
efprit qu’elle lui avoit infpiré de retourner fecré- 
tement au Vifir i’Yambo pour lui communiquer 
fes foupçons. Auffi-tôt qu’il avoit été à terre il 
entraîna par artifice Ibrahim du côté de la ville* 
& ayant fait environ un mille , il employa alors 
les prières & les menaces pour engager le boit 
homme à l’accompagner. Ils ne furent pas plutôt 
entrés dans la ville que quelques Arabes fe 
iaifirent d’eux & les conduisent chez le Vifir , 
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comme ils le déiîroient. Ce minière les reçut 
avec bonté , & recevant la plainte du lieute- 
nant * * * , il ordonna à quelques foldats de fe 
faifir des Arabes du bateau. Le noquedah arriva 
en ce moment , & prouva Ton innocence par : 
le rapport qu’il fit de notre conduite en l’abfence 
de l’accufateur , fur quoi le lieutenant ** * nous 
fut renvoyé de la maniéré que nous avons dite. 
Le. Vifir avoit envoyé en même - temps un 
Indien pour nous affurer , en langue More , que 
nous n’avions rien à craindre des gens du bateau » 
qui répondroient de nous fur leur tête. Nous 
fûmes obligés , pour nous excufer, d’àflurer que 
nous n’avions aucune connoiflance de l’intention 
du lieutenant * * * , ce qui étoit vrai ; & nous 
remerciâmes le Vifir de fa conduite honnête en 
cette occîfion. Nous donnâmes aux foldats 
une gratification peur la peine qu’ils avoient 
prife , & ils fe retirèrent. 

Comme les reproches auroient été inutiles; 
nous réfolumes. entre nous de garder le filence 
fur cette conduite cachée du lieutenant * * *. 
Nous réprimandâmes néanmoins très*féverement 
& en fa préfence, lbmh;m , & nous prîmes una- - 
nimement la réfolution de ne plus aller à terre , 
& de ne plus attendre qui que ce fût qui fe 
hafarderoit à le faire. Lorfque nous nous fûmes 
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jetés chacun fur notre lit , nous vîmes le lie ut 
nant *** s’avancer vers la poupe , & par fes 
gefles 5c avec le peu de mots arabes qu’il favoit , 
tenir une efpece de difcours au noquedah ÔC au 
pilote. Il vint une ou deux fois à fa cadette , 8 c 
nous foupçonnâmes qu’il y prit de l’argent. Nous 
ne pouvions concevoir ce qu’il en vouloit faire, 
ni quel étoit fon deffein. Il étoit tard quand il fe 
coucha , 5c Dieu fait fi fon fommeil fut calme & 
paifible. 

Vendredi , #3 Juin. 

Notre bateau mit à la voile à quatre heures du 
matin avec une légère brife de terre. Quoi qu’il 
fût trop grand pour pouvoir faire ufage des 
rames avec une mer de l’avant , il nous étoit 
néanmoins bien agréable d’en avoir , & elles 
nous furent d’une grande utilité dans notre navi- 
gation. Le temps fut fi calme que nous nous 
en fervîmes la plus grande partie du matin. A 
neuf heures le vent fouffla du fud-oueft , mais il 
refla très-foible.Nous éprouvâmes ce jour tontes 
les ardeurs ^u foleil. Pendant que nous avions 
nos voiles au vent il nous étoit impoffible de 
tendre des tentes , dont nous étions pourvus. 

Mais il falloit bien fe réfoudre à refter ainfi 

; 

expofés aux rayons brûlans de cet aftre, fi nous 
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voulions avancer. Environ à trois heures d’a- 
près-midi le vent tourna comme à l’ordinaire au 
Jiord-oueft , ce qui nous obligea , pour chercher 
un mouillage , de quitter le large , & de porter 
entre les récifs & le rivage r tfolt nous n’étions 
Cju à env.ron un mille de diilance. La côte ici 
très-baff? ; mais les montagnes s’élèvent à quel- 
ques milles derrière. Il fit trop de brume pour 
que nous puiffions obferver lefoleil à midi : maij 
par notre e firme nous jugeâmes que nous avions 
fait environ trois lieues au nord» 

Le bateau ne fut pas plutôt à l’ancre que Ta 
maladie du lieutenant * * * fé découvrit bien clai- 
rement. Depuis la fcene du jour précédent nou 9 
étions perfuades que fon cerveau étoit dérangé* 
II n ’avoit plus d’appétit , fon regard étoit farou- 
che & hagard , & fes paroles n’avoient aucun» 
fuite. Il nous avoit dit le matin , lorfque nous 
avions mis à la voile , que les Arabes vouloient 
nous egorger en mer. Quand nous approchâmes 
de terre , il changea de ton , & il prétendit que 
c’étoit là où la mort nous attendoit. Nous fîmes 
peu d attention à fes étranges difqpurs ; mais 
quelle fut notre furprife quand nous lui vîmes 
fàifir fon epee , au moment où nous jettions 
1 ancre, en nous criant à nous -mêmes de nous 
mettre en défenfe ? Les Arabes furent juflement 
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épouvantés de cette extravagance , Si nous eûmes 
beaucoup de peine à lui perfuader de remettre 
fon épée. Nous lui paffâmes encore cette fcene, 
& nous réfolûmes feulement de veiller ftri&e- 
went à fa conduite. Mais l’arrivée de deux ba- 
teaux à l’endroit oii nous étions fut l’occafion 
d’une nouvelle fcene aufli étrange qu’inattendue. 

Comme ils approchoient , le lieutenant * * * 
donna des marques de la plus vive inquiétude. 
Il nous dit gravement de nous préparer à la mort , 
& prétendit que ces nouveaux venus étoient 
complices fecrets de nos Arabes. Ce fut en vain 
que nous l’affurâmes qu’ils ne pouvoient avoir 
aucune connoiffance d’un complot tramé contre 
nous , en fuppofant qu’il exiflât , puifqu’ils ve- 
noient du côté du nord , & que notre rencontre 
ctoit accidentelle. Sa prévention contre tous les 
Arabes en général étoit fi forte qu’aucune 
raifon ne pouvoit le faire revenir. Il n’avoit 
qu’une légère connoiffance de la langue Arabe : 
mais tous les mots qui avoient quelque rapport 
avec le méchant complot qu’il avoit imaginé 
étoient faifis par fon imagination déréglée , & 
étoient pour lui la preuve de leur crime ; de 
même que fa vue trpublée lui faifoit prendre le» 
bâtons pour des lances, & les couteaux pour des 
poignards. Cependant Ibrafum avcit aufli bien 
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que fui les oreilles ouvertes , & fâchant fort bien 
la langue , il nous auroit averti , s’il y avoit eu 
quelque danger. 

On nous avoit dit que le lieutenant *** avoit 
donné la nuit derniere quelque argent au noque- 
dah. Nous ne fûmes pas peu furpris quand nous 
apprîmes du lieutenant lui-même que la fomme 
n’alloit pas à moins de foixante & quinze fequins 
vénitiens , qu’il avoit partagés entre le noquedah 
& le pilote , pour fauver , difoit-il , fa vie. Il fe 
plaignoit néanmoins que cette largeffe ne ferviroit 
à rien, puifque notre mort étoit réfolue, & que 
nous fumions bientôt le capitaine Bacon & les 
.autres perfonnes de \ Aventure , qui avoient été, 
fuivant ce qu’il affirmoit avec force , maffacrées 
quelques jours auparavant. Pour tâcher de difli- 
per ces étranges penfées , un jeune efclave du 
major Alexandre joua du violon, tandis que dans 
les autres bateaux les Arabes fe joignirent â nous 
avec leur efpece de mufique. Nous avions foupé; 
& mous regardions quelques poiffons qui fe 
jouoient autour du bateau , lorfque le lieute- 
nant * * * fe leva tout à coup de fa place avec 
deux épées dans la main , & courant au major , 
il lui en donna une pour fe défendre , & tira 
l’autre du fourreau , difant que fa vie étoit me- 
nacée par un homme qui étoit près du grand mât 
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du bateau , avec un poignard à la main. Ce ne 
fut plus que tumulte & confufion dans le bateau , 
& l’équipage courant à la poupe, cria aux autres 
bateaux , qui auflî-tôt s’éloignèrent du nôtre. La 
chofe étoit trop férieufe pour en badiner , & la 
frénéfie de notre compagnon étoit trop évidento 
pour la cacher. En conféquence nous nous fai— 
sîmes de lui & nous le défarmâmes ; ma’s ce ne 
fut pas fans réfiftance de fa part , & en fe débat- 
tant il fit avec fon épée une légère bleffure au 
pied du major. 

Nous commençâmes à craindre pour nous- 
mêmes. Les bateaux étrangers pouvoient juger , 
fur les apparences , que nous avions des inten- 
tions hoftiles, & que nous voulions peut-être 
même nous rendre maîtres d’eux. Notre noque- 
dah vint à nous , & nous déclara très-pofitive- 
ment qu’il ne remettroit point à la voile tant que 
le lieutenant *** feroit à bord. Ce fut en vain 
que nous lui offrîmes de répondre fur notre tête 
de fa fûreté & celle de fon équipage, & de 
veiller exactement notre infortuné ami. Il étoit 
épouvanté des accès de folie qu’il avoit vus , & 
il nous avoua qu’il penfoit que notre vie n’étoit 
pas moins en danger que la fienne , parce que 
dans ces accès de frénéfie le lieutenant *** feroit 
incapable de diflinguer. fes amis de fes ennemis 
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imaginaires. Vous pouvez bien penfer , Madame , 
que ce motif nous fit peu d’impreflior. La ré- 
pugnance que nous Tentions pour abandonner 
noue ami dans une fituation auflî trille réveilla 
toute notre éloquence , & nous fit faire tous nos 
efforts pour le garder avec nous. Nous difpu? 
tâmes pendant plufieurs heures avecle*noquedah 
& le pilote qui s’étoit joint à lui. Mais ils furent 
fourds à toutes nos remontrances , & nous nous 
vîmes dans la néceflîté ou d’abandonner notre 
voyage , ou d’accéder à ce qu’ils demandoient , 
l'avoir que le lieutenant * * * retournât à Yambo 
fur un des bateaux qui étoient près de nous. Ce 
bateau alloit à Gedda , oh le lieutenant devoir 
trouver le capitaine Bacon , qui certainement le 
recevroit dans fon vaiffeau. 

Quand nous vîmes qu’il n’y avoit pas d’autre 
moyen, & qu’il falloir prendre le parti qui 
nousétoit propofé, nous y acquielçâmes , malgré 
9 notre répugnance En y réfléchiffant davantage , 
nous trouvions en effet que l’intérêt du lieute- 
nant * * * l’exigeoit autant que le nôtre. La com- 
miffion dont nous étions chargés étoit trop im- 
portante pour être abandonnée : & notre ami 
allant à Gedda , nous étions lûrs qu’il y trou- 
veroit les ftcours que fon malheureux état de- 
mandoit auprès du chirurgien de la corvette 
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le Swallow ; tandis qu’en reftant avec nous 
& maladie ne pouvoit qu’empirer tous les jours 
par la terreur continuelle que lui infpiroit la 
vue des Arabes. L’occafion de le renvoyer 
pouvoit ne plus fe préfenter j & l’idée de le 
voir dans le dernier degré de folie , pieds & 
mains liés * privé des fecours de la médecine , 
nous offroit un tableau trop affligeant. Nous 
écrivîmes donc une lettre au capitaine Bacon i 
nous lui expofâmes la chofe , en le priant de 
fournir au lieutenant *** l’argent -qu’il avoit 
payé pour fa portion du bateau , & de s’en faire 
rembourfêr par nos correfpondans dans l’Inde. 

Notre noquedah fit alors ligne à un des ba- 
teaux de s’approcher de nous. Il raconta au 
maître la caufe du trouble qu’il avoit vu , & 
l’engagea à fe charger du lieutenant , à le débar- 
quer à Yambo avec fon jeune efclave , & à les 
tranfporter enfuite à Gtida. Nous demandâmes 
au noquedah & au pilote quelle fomme ils 
avoient reçu la nuit derniere du lieutenant *** 
Ils nous montrèrent 15 fequins, qu’ils décla- 
rèrent être tout ce qu’ils avoient reçu de lui. 
Il nous fut impoflible de découvrir la vérité. 
Le lieutenant * * * pouvoit bien s’être trompé , 
& eux nous en impofer fur ce point. 11 femble 
cependant que cela étoit indifférent à notre 
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pauvre ami , puifqu’il étoit dans une difpofition 
à abandonner tout fon argent au premier venu. 

C’étoit alors environ minuit , & le lieute- 
nant * * * defira paffer la nuit avec nous , en dé- 
clarant encore de la maniéré la plus férieufe que 
c’étoit la derniere pour lui & pour nous. Comme 
nous ne devions partir qu’à la pointe du jour , 
nous y confentîmes. Nous gagnâmes fur lui qu’il 
couchât dans un de nos lits, parce qu’il redoutoit 
de refter dans le fan. A fa demande , & pour la 
fatisfattion de nos Arabes , M. Hammond & moi 
nous veillâmes à fes côtés jufqu’au matin. Je ne 
crois pas m’être jamais trouvé dans une pofition 
plus défagréable. Mon cœur étoit brifé de l’état 
déplorable de notre ami , & de la réfolution 
que nous avions été obligés de prendre , malgré 
nous , de l’abandonner. Jugez , Madame , vous 
dont l’ame eft douée de cette douce fenfibilité 
qui honore votre fexe , jugez de notre per- 
plexité. Nous n’eûmes pas la moindre envie de 
fermer les yeux durant le refte de la nuit. Il 
treflailloit à chaque infant dans fon lit , ou bien 
il nous appelloit pour nous demander quel étoit 
le fcélérat qui étoit derrière lui avec une épée 
nue. 

Samedi , 
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Samedi , 14 Juin. 

A la pointe du four le fignal fut donné pour 
partir. Le lieutenant * * * fe leva un peu plus 
calme qu’à l’ordinaire , & laiffa tranfporter fon 
bagage dans l’autre bateau , fans proférer aucune 
plainte. Il avoit allez de fang froid dans ce mo- 
ment pour fentir la néceflité de notre fépaAtion ; 
& il nous affura qu’il ne fe croyoit pas plus en 
danger dans un lieu que dans wn autre. Soû 
opinion étoit que notre deftinée étoit certaine , 
dans quelque bâtiment que nous fulîions , & à 
Yambo comme à Gedda. Nous payâmes fon pafla- 
ge , & nous chargeâmes le maîrre du bateau 
d’informer le Vifir de la fituation du lieutenant , 
ik. de requérir fes bons officdS pour le faire arri- 
ver en fureté à Gedda. Nous confiâmes notre 
lettre pour le capitaine Bacon au jeune efclave, 
avec les clefs &C. l’épée de fon maître. C’étoit un 
garçon honnête, intelligent, & nous ne dou- 
tions pas qu’il n’eût pour lui tous les foins 
polîibles pendant la traverfée , qui ne pouvoit 
être longue. Nous eûmes la fatisfa&ion de voir 
que le lieutenant * * * nous quittoit avec beau- 
coup plus de tranquillité que nous ne l’aurions 
attendu. Quoique fon antipathie contre tous les 
Tome I. I 
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Arabes fut extrême , fa défiance fe portoit ce* 
pendant davantage fur ceux de notre bateau > 
& c’étoit peut-être une conlolation pour lui de 
quitter leur compagnie. Nous n’eûmes pas befoin 
de le prefl'er pour hâter fon départ. Lèvent étoit 
favorable , & faifoit efpérer qu’il arriveroit en 
peu d’heures à Yambo : il le pouvoit même - 
jetter fur le chemin de Y Aventure , que nous 
'avions vue deux jours auparavant à l’enttée du 
port. A tout événement , nous comptions que 
le Vifir le traiteroit avec humanité. 

Les deux bateaux étoient à peine partis , que 
le vent s’éleva du côté de la terre. Nous mîmes 
auffi-tôt à la voile , & nous avions déjà fait plu- 
sieurs lieues le long du rivage , lorfque le vent 
vint directement contre nous , & foufïla fi fort 
qu’il nous obligea de virer de bord & de chercher 
un abri contre fa furie. Nous courûmes veut 
arriéré , & à onze heures nous entrâmes dans 
une large baie , formée par un cercle de rochers , 
auxquels nous amarrâmes le bateau de la ma- 
niéré décrite c : .-deffus. Cette baie eft appellée 
Jttaboup par les Arabes ; il y a dans le milieu 
une petite ifle habitée par un prêtre , dont le 
nom eft Beridi , & qui , à caufe de fon extrême 
piété & de fon grand âge , eft vifité par tous les 
Mahométans qui paftent auprès. Nous avions etc 
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trop bien avertis par l’aventure du Lieutenant *** 
pour nous abandonner à notre curiofité. Nou» 
laifiâmes donc aller les Arabes dans l’ifle y fatis- 
faire leur déyotion. 

Nous ne pûmes pas prendre hauteur à midi* 
Le vent, du nord-oueft fouffla avec beaucoup de 
violence le refte du jour ;mais la mer étoit calme 
dans la baie , quoiqu’à deux milles du rivage » 
qui eft ici montagneux , comme fur toute cette 
côte. Nous prîmes le foir, avec l’hatneçon, quel- 
ques beaux poiffons de roches , que nous man- 
geâmes avec d’autant plus de délices , que nous 
efpérions de nous régaler fouvent ainfî le refte 
de notre traverfée. Le vent fraîchit pendant la 
nuit & nous fit craindre une tempête. 

» 

Dimanche , lâ Juin , 

Nous ne pûmes mettre à la voile le matin > le 
vent étant toujours contraire. La mer & le vent 
•étoient impétueux hors de la baie j mais nous 
•pouvions défier la tempête , qui venoit abattre 
toute fa rage contre le récif de rochers qui s e- 
levoit , comme le bouclier d *Ajax , doublé fept 
-fois , entre elle & nous. 11 n’y a point de côte fi 
-bien pourvue par la nature contre les fureurs de 
Je mer 8c les attaques des hommes. La lame oc 
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peut pas même y atteindre , & toutes les 
forces navales de l’Europe n’ol'eroient aborder 
ces formidables remparts naturels , qui les em- 
pêcheroient d’approcher de toute fortification 
élevée fur le rivage. Quel dommage que le pays 
ne réponde pas à cette heureufe difpofition que 
la nature a faite en fa faveur! Il n’eft pas befoin 
d’armées pour protéger la côte , & il elt certain 
que l’Arabie pétrée doit moins fa fureté à cette 
chaîne de rochers qu’à Ion fol ingrat & ftérile. 
Elle a jadis poufié hors de fon fein des milliers 
d’enthoufiaftes qui , fous les drapeaux du vaillant 
Alukorr.tt , allèrent chercher des terres plus fer- 
tiles. Il ne pareil pas que fes déferts ayent depuis 
tenté l’avarice d’aucun conquérant étranger. 

Nous nous amulâmes une partie de la matinée 
à pêcher à la ligne : nous prîmes beaucoup de 
poiflen , qui mord vite à l’appât fur cette côte. 
Quelques-uns avoient la gueule comme le bec 
d’un perroquet , & nos Arabes nous avertirent 
de n’en pas manger ; mais étoit-ce à caufe de 
cette fir.gularité , ou parce qu’ils étoient réelle- 
m-nt mauvais , c’eft ce que nous ne pûmes dé- 
c nivrir. A dix heures nous vîmes un bateau qui 
ve îoit vers nous , & que nous fuppofâtnes 
deftir.é pour Yambo. Il nous apperçut auffi, & 
à onze heures il étoit £ près du récif où nous 
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étions amarrés , que nous nous trouvâmes à 
portée de la voix. Il vencit de Sue £ , & il nous 
apprit que la plupart des vaiffeaux Anglois 
avoient quitté ce port. Ce fut là tout ce que 
nous pûmes tirer des gens de ce bateau , qui 
continua fa route & fut bientôt hors de notre 
vue. Neanmoins cette nouvelle nous fi t agrc"ble 
en ce qu’elle nous donnoir lieu d’efpérer que les 
vents alloient changer dans ces parages. Nous ne 
pouvions autrement comprendre comment nos 
vaifïeaux étoient partis de Sue^k ii bonne heure. 
Notre traverfée pouvoit par confisquent être 
plus courte qu’elle ne paroifioit devoir l’cti»e. 

Nous ne pûmes prendre hauteur à midi , & le 
vent fouffla du nord-ouefl le refie du jour & une 
partie de la nuit. Sûr le foir une femme vint à la 
nage à notre bateau ; nous lui donnâmes quel- 
ques mefures de riz, qu’elle reçut avec beaucoup 
de démonflrations de joie & de rec.onnolffance. 

Lundi , ;6 Juin. { 

Ncits fûmes éveillés à une heure du matin par 
le bruit que firent nos Arabes en mettant à la 
voile ; car il étoit impofîible qu'ils fiflent la 
moindre manœuvre fans que noi'.s n’en enflions 
auffi-tôt connoiffance. Quoique notre fommeil 
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fût interrompu , nous fûmes agréablement fur- 
pris de voir qu’ils avoient profité dune légère 
brife qui yenoit de terre. Avec les voiles & les 
rames nous fàifions un peu plus d’un quart de 
lieue par heure. Au point du jour nous vîmes 31» 
nord-oueft un vaiffeau en calme comme nous* 
Nos gens prétendoient qu’il alîoit à & 

qu il n'y avoit pas moins de vingt jours qu’il 
etoit parti d 'Yambo. A neuf heures nous décou- 
vrîmes deux autres voiles en avant. A dix heures 
nous aperçûmes , à quelques lieues de diftance , 
une baffe qu’on appelle Morja , & à midi deux 
des bateaux parurent à l’ancre dans une pointe 
de terre au nard*efl, Nous voulûmes en appro- 
cher , mais le vent avcit tourné au nord-oueft , 
de il nous fallut quelques heures pour atteindre 
le récif où etoit le bateau le plus grand , auprès 
duquel nous amarrâmes le nôtre vers les trois 
heures, b’endroit oii nous étions étoit une baie 
appellée Banas. Par notre oblcrvaticn de ce 
jour nous avons trouvé qu’elle eft au 14 9 , 30* 
de latitude feptentrionale. Le cap Mahar nous 
rçfloit au nord. Nous fûmes bien furpris d’avoir 
aufli peu avancé depuis notre départ d’J r ambo , 
& liir-tout ayant paffé ce jour - là quatorze 
heures en mer. Mais notre navigation reflem- 
bloit à celle des Grecs dans l’antiquité. Nous ne 

* j 
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faifions que côtoyer, fans nous écarter beaucoup 
du rivage : cette maniéré de naviguer me fait 
concevoir comment Vlyjfe put relier dix ans 
autour des rivages de la Grece , fans avoir re- 
cours à d’autre divinité ennemie que celle que 
les marins peuvent attendre des vents & .des 
flots. 

Nous fumes fur le foir à bord du bateau qui 
étoit près de nous. Il étoit beaucoup plus gran<| 
& plus commode que le nôtre. Nous ne pûme$ 
que regretter que notre mauvaife fortunp 
nous eût fait rencontrer un bateau découvert , 
tandis qu’il y en avoit plufieurs qui étoient 
pourvus de cabanes. Nous fûmes reçus très-civi- 
lement par fon noquedah, qui nous dit qu’il alloij 
à Sue^. 11 étoit malade ; nous lui donnâmes quel- 
ques remedes , dont il nous remercia beaucoup. 
Les Arabes, lorfqu’ils font malades, ne man.- 
quent jamais de s’adrefler aux Européens quand 
ils en ont l’occafion , parce qu’ils croient que 
nous avons prefque tous quelque teinture de 
médecine. Le vent fraîchit , & foufila prefquç 
toute la nuit du nord-ouefl , comme à l’ordi- 
naire. / > i 


Mardi , ty Juin. 

I 

» < 

Le vent étoit toujours contraire & nous ne 
pûmes partir le matin. Il fouffloit fi fort à la 
pointe du jour que nos Arabes attachèrent une 
fécondé amarre fur un rocher. Un vaiffeau de 
guerre pourroit mouiller en toute fureté en cet 
endroit. 11 y a plufieurs brades d’eau tout près 
des rochers , lefquels rompent les lames qui 
viennent du nord-oueft.Lorfquela mer eft bafle, 
le récif eft par-tout A fec ; nous profitâmes de ce 
temps pour chercher, du poiflon , dont nous 
trouvâmes une grande quantité dans les crev3flcs 
des rochers.' Vous voyez par-'A , Madame , que 
nous ne laifiîons pas que de faire quelques bons 
repas. Nous avions encore un mouton Sc des 
volailles , que nous réfervions pour des temps 
plus preflans. 

: A huit heures le noquedah du grand bateau 
nous fit une vifite. C’étoit en partie pour répon- 
dre à notre politeffe ; mais fbn but principal 
"étoit de voir notre carte de la Mer Rouge. 
Nos Arabes nous avoient dit qu’il étoit un des 
meilleurs pilotes de leur nation. Après l’examen 
que nous en fîmes avec lui , nous la trouvâmes 
pafiablcment exacle , quant aux noms des ifies &c 
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'des caps fur cette côte. Nous avions intention de 
corriger , pendant notre traverfce , les fautes 
que nous pourrions y relever , & de marquer 
tous les récifs & les baffes qui fe trouvent entre 
Yambo & le cap Mahomet . Nous avions l’avan- 
tage d’être avec des pilotes qui connoiffoient 
toutes les criques & les baies, & qui pouvoient 
nous donner des informations très-utiles pour 
les vaiffeaux jetés par les courans fur cette côte 
dangereufe. La furprife de l’Arabe fut grande en 
entendant nommer par des étrangers des lieux que 
des gens feuls de fa profeflion parmi fes compa- 
triotes conn*iffoient : car les marins Arabes n’ont 
pointde cartes, ni rien qui y fupplée; mais l’intelli- 
gence naturelle de cet homme lui fit aifément con- 
cevoir le plan des nôtres. Comme nous étions 
les premiers Européens qui , de fa connoiffance , 
n’ayiguions dans ces mers , il ne pouvoit conce- 
voir comment le giffement de ces lieux avoit pu 
ctre pris par des vaiffeaux qui n’ofent en appro- 
cher. Il n’avoit pas la moindre idée de l’ufage du 
•quartier Anglois , & croyoit qu’il nous fervoit 
bien plus à faire des- découvertes dans le ciel, 
qu’à connoître notre latitude. 

Nous commençâmes à faire régulièrement le 
quart pendant la nuit , maîtres & domeftiques, 
deux heures chacun, Ce m’eft pas que nous cou- 
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ruffions aucun rifque , puifque nous n’éttons 
point engagés au milieft des ifles ; mais il étoit 
prudent de nous habituer à une pratique nécet 
faire. Tout le jour , & une partie de la nuit, il y 
eut de grands coups de vent du nord-oueft. 

Mercredi , 18 Juin. 

Nous mîmes à la voile à fix heures du matifî j 
avec le vent du nord-quart- nord-oueft, & nous 
portâmes au large ; mais le vent étoit trop foibîe 
peur nous être d’un grand fecours contre la groflç 
houle que les derniers vents avoient occafionnée. 
Nous virâmes donc de bord à dix heures, & lç 
Vent étant tourné un peu plus vers l’oueft , nous 
fumes en état , contre notre attente , d’atteindre 
un récif au nord du cap Mahar , à deux heures 
environ après midi. Nous vîmes à un mille au 
nord de nous, un bateau à l’ancre , qu’on croyoit 
aulü deftiné pour Sue 

Nous ne pûmes prendre hauteur ce jour- 
là , à caufe de la terre du côté du fud , qui 
bornoit notre horifon. Nous avions néan*- 
moins très - peu avancé. Si ce n’avoit été 
l’attente de la pleine lune , qui devoit bientôt 
avoir lieu , nous nous ferions fort affligés de 
nous voir ainfi condamnés à battre cette côte 
ians faire beaucoup de chemin. Mais quelques 
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jours d’un vent de Aid pouvoient nous pouffe# 
bien près du lieu de notre deftinatiûn , & toutes 
nos elpérances ctoient fondées fur l’influence de 
, cette utile planette. La douce lumière qu’elle nous 
donnoit pendant la nûit nous étoit d’un grand 
foulagement , après avoir éprouvé pendant tout 
le jour l’ardeur & l’éclat du foleil. Mais s’il nous 
étoit difficile de nous garantir de la chaleur pen- 
dant le jour , il ne nous étoit pas plus facile de 
nous garantir la nuit de l’humidité , le vent étant 
chargé de la plus forte rofée. Afin d’être prêts à 
profiter du premier bon vent , nous étions obli- 
gés de renoncer à faire ufage de la tente. Nous 
reliions donc expofés à tout le poids de la rofée, , 
& les manteaux dont nous nous enveloppions 
étoieot auffi mouillés que fi on les avoit trempés 
dans la mer. Il eft bien évident néanmoins qu’ellç 
n’étoit pas imprégnée des mauvaifes qualités que 
le peuple lui attribue prefque par-tout , car au- 
trement nous en aurions beaucoup fouffert. 

Le temps fut très-beau pendant la nuit , & le 
vent refta au nord-oueft. Nous fîmes régulière- 
ment notre quart comme la nuit précédente , 8 t 
nous fentions que l'habitude nous rendroit 1? 
chofe ailée. 
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Jeudi y ic) Juin. 

Nous étions fous voile à la pointe du jour avec 
le vent au nord , & nous portâmes au large 
jufqu’à dix heures. Alors le vent étant contraire, 
nous virâmes de bord , & nous portâmes fur le 
rivage. Notre marche étoit lente , mais gagnant 
toujours la terre jufqu’à deux heures , nous 
•ntrâmes dans une belle baie , cù nous nous 
amarrâmes fur un récif , à cent verges du rivage. 
Nous étions affez contens de la marche de notre 
Lateau , car nous avions laiffé derrière & perdu 
de vue les deux bareaux qui faifoient route avec 
nous , & nous avions atteint celui qui nous 
devançoi\ Pendant toute la matinée ç’avoit été 
â qui pafleroit l’autre, & la viûoire s’étoit enfin 
déclarée en faveur de notre bateau , qui avoit 
gagné un mille au vent de l’autre. Quelque léger 
que fût cet avantage , il y a toujours , en toute 
occafion , une fatisfaflion fecrece à être fupérieurs 
à fes voifms ; & je doute fi celui qui gagne le 
prix à une courfe de chevaux peut être plus 
content que nous le fûmes de notre dextérité à 
pafTer ce bateau , que nous trouvions plus 
mauvais que le nôtre. 

La baie où nous étions eft au 14*. 36' de 
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latitude nord , félon l’obfervation que nous fîmes 
à midi. Elle eft défendue à l’oueft par un récif 
de rochers ; & au nord & à l’eft par la terre. Il 
y a affez d’eau pour les plus grands vaiffeaux , 
mais il eft très-incertain s’ils pourroient paffer le 
récif qui borde cette côte. Nous ne voyions pas 
toujours ce récif du côté de l’oueft j mais il y a 
tout lieu de penfer que nous avons paffé deffus , 
& que les rochers font feulement un peu plus 
enfoncés dans les lieux oii l’on ne voit pas la 
mer fe brifer. Ce fut le hazard qui porta l 'A- 
venture fur ce récif, avant notre arrivée à Yambo > 
& il faudroit un femblabîe hafard pour faire 
entrer , fans le plus grand danger, un vaiffeau de 
fa charge dans cette baie (i). 

Pour remédier jufqu’à un certain point au 


(i) L’auteur eft fâché d’obferver qu’il y a, dans cette 
partie de fon journal , un vuide qu’il lui a été impoflible 
de fuppléer. Avant la première édition de fon voyage , il 
avoit perdu quelques remarques for l’arrangement fin- 
gulier des rochers qui bordent la côte de l’Arabie pétrée, 
& il ne peut avoir recours qu’à fa mémoire pour en dire 
quelque chofe dans celle-ci. Cette côte eft peut-être la 
feule , dans tout le monde connu , qui foit ainfi garnie de 
rochers à fleur d’eau , & cette Angularité devient en- 
core plus frappante , ft l’on confidere la nature & la for- 
mation de ces rocher;. Quelque ftérile & trifte que foit 
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défaut d'exercice que nous ne pouvions prendre 
dans le bateau , nous ne manquions pas de nous 


fafpeâ du rivage , dans un jour calme les bas fonds 
offrent les plus belles maffes de corail & de pierre , qui 
s’étendent horizontalement, ou s’élèvent perpendiculai- 
rement , comme une vafte forêt fous les eaux. La nature 
femble s’être dédommagée de la ftérilité du rivage efl 
prodigant fes richeffes dans le fein limpide de cette mer » 
qui donna peut-être aux anciens l’idée de ces grottes & 
de ces palais dans la profondeur des eaux, qui fervoient 
de demeure à Neptune & à fa cour , & furent l’origine 
des fables qu’on dit être forties de ces contrées. Per- 
sonne ne peut douter que 1 Océan ne foit fécond en 
produélions végétales ; mais ce n’eft que fur cette côte 
extraordinaire que l’œil mortel peut les découvrir. Nous 
en avons bien plus appris que nous n’en avons vu nous- 
mêmes, d’un plongeur d ’î'ambo dont j’ai déjà parlé. Il 
nous décrivoit des lieux & des cavernes qu’il avoit 
trouvées fous les eaux , & fes defcriptions auroient 
juftifié les récits les plus extrav3gans des poètes fur ce 
point. 11 n’eft pas inutile d'obferver ici que la conjeflure 
que j’ai formée ci-deffus , fur l’afpeâ ftérile des côtes de 
l’Arabie, eft prefque confirmée parle difficile accès de 
lies bords , qui en rend la navigation très-dangereufe. A 
mefure que les eaux fe retirèrent , les rochers qui en 
ètoient auparavant couverts commencèrent à paroître & 
à interrompre la navigation qui , au temps de Salomon , 
étoit probablement plus fûre qu’à préfent. Au moins, ü 
«tous pouvons en juger par le fuccès des voyages entre- 
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mettre régulièrement tous les /ours dans Peau 
avant le coucher du foleil. Les criques où nous 
mouillions étoient trè.- commodes pour cela, 
& notre fauté fe trouvoit à merveille de ces 
bains. 

Vendredi , 20 Juin . 

Nous levâmes l’ancre au point du jour , & 
:|tous portâmes en mer avec un vent de nord-nord- 
cueft. A fept heures nous vîmes Pille ÜEafana. 
qui nous reftoit au nord-nord-oueft, à la diitance 
de huit lieues. A huit heures nous paffâmes près 
d’un rocher à fleur d’eau à plus de trois ’ieuesdu 
rivage , & en même-temps nous découvrîmes 
des bri&ns fous le vent du bateau , à une lieue 
encore plus loin en mer. A dix heures nous 

pris par fes ordres fur la Mtr Rouge , il n’ell pas vrai- 
fembiable que les navigateurs iguorans de fon temps 
euffent pu franchir ces baffes & ces récifs que nos marins 
ont aujourd’hui tant de peine à éviter. On ne peut pas 
non plus fuppofer que les vaifleaux qu’il employa étoient 
auflî petits & aufli légers que les bateaux dent le fervent 
aujourd’hui les Arabes. On (ait en effet que les vaiffeaux 
de Salomon rapportoient leur cargaison d’or, de pierres 
précieufcs & d'épiceries , des ifles Orientales; or un tel 
voyage de voit exiger des vaiffeaux d’une capacité affc| 
grande. 
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virâmes- de bord avec le vent à l’oucft , & nous 
limes route le long du rivage. A onze heures J 
nous nous trouvâmes au milieu de plufieurs 
brifans qui s’étendent trois ou quatre lieues en 
mer. Notre pilote paroiffoit très-expérimenté 
dans cette navigation. Il déploya ce jour-là toute 
Ion adreffe , en nous faifant paffer par des paffes 
étroites , & en faifant prefque rafer à notre 
bateau les rochers du côté du vent. Cette partie 
de la côteeft aulîidangereufe qu’aucune que nous 
ayons vue. Il feroit impoflible de fe conduire au 
milieu de cette chaîne de rochers & de bancs de 
fables fans un pilote Arabe , à moins que ce ne fût 
par miracle. 

Nous allâmes fort bien pendant quelques 
heures. Le temps étoit extrêmement chaud , & 
nous fûmes expofés, comme de coutume, à toute 
l’ardeur d’un foleil vertical : mais nous avions la 
fatisfaélion de voir que nous avancions un peu 
dans notre route , ce qui nous faifoit fupporter 
plus patiemment les défagrémens de notre fitua- 
tion. Cette fatisfaclion néanmoins ne fut que 
paflagere. Le vent nous devint abfolument contrai- 
re à deux heures, & nous fumes obligés de porter 
fur le rivage , vers l’autre bateau qu’on difoit 
être deftiné pour Suc Nous eûmes encore la 
mortification de perdre l’avance que nous avions 

heureufement 
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heureufement gagné^ Car le pilote ne trouvant 
pas le mouillage bon , gouverfta au fud pour en 
aller chercher un autre. 11 eft impoflible de décrire 
notre affli&ion pendant cette manœuvre. Nous 
ne pûmes contenir notre dépit *•& nous remon* 
trâmes très-chaudeinent au pilote qu’il fe jouoit 
de nous , & qu’il perdoit les avantages que nous 
avions tant de peine à acquérir. Il fut fourd à 
nos plaintes , & il nous conduifit dans une baie 
où il vouloit paffer la nuit, à une lieue au-deffous 
du point où nous avions atteint*Nous y arrivâmes 
à quatre heures j & nous mouillâmes fur un récif* 
Nous trouvâmes que l’eau n’étoit point àffez 
profonde pour des vaiffeaux d’une certaine 
charge. Notre obfervation à midi nous avoif 
donné 14 0 . 46' de latitude nord. Le vent du nord-» 
bueft fouffla toute la nuit & fut allez modéré* 

Samedi , il Juin * 

Nous fûmes éveillés à trois heures du matin 
par le bruit du départ. Nos lits prenoient toute 
la largeur du bateau , ôc quand nous aurions eu 
la plus grande envie de dormir * les pieds de 
l’équipage qui marchoit fur nous , & le vacarme 
qu’il faifoit t nous en auroit bien empêché* Il 
s’éleva une légère brife de terre : & comme la 
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lune étoitentrée dans Ton plein précifément avant 
qu’elle foufflât , nous nous flattions d’avoir pen* 
dant quelques jours des vents plus favorables. 
Nous avançâmes jufqu’àla pointe du jour, 
& nous découvrîmes alors les hauteurs à'Ha- 
fana , qui nous reftoit au nord-oueftà la diftance 
de fix lieues. Cette ifle a la forme d’un pain de 
fucre , & elle s’élève comme une exhalaifon du 
fein de la mer. A neuf heures un vent frais s’éleva 
du fud-eft , & à midi nous jetâmes l’ar.cre dans 
une petite baie , à quelque diftance de la pointe 
la plus feptentrionale d 'Hafana. Cela nous mit 
de très - malivaife humeur , mais - il nous fut 
impoflible d’empccher les Arabes de s’arrêter 
pour des motifs qui nous étoient inconnus. Il 
nous étoit cruel de perdre l’avantage d’un bon 
vent , ayant de l’eau & des provifions pour un 
mois. Mais nous étions obligés de nous foumettre 
à ces gens là dans tout ce qui avoit rapport à la 
conduite du bateau. 

L’ifle à’Hafana eft un rocher ftérile , qui n’eft 
habité que dans certains temps , que les habitans 
du continent y portent du bois , de l’eau & des 
provifions pour la commodité des vaiffeaux qui 
partent auprès. Ils y éleveht alors des habitations 
pour leur famille , & ils fe nourriffent principa- 
lement de poiffôii qui abonde fur cette côte. 
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Cette ilie n’a pas plus de deux lieues de long , èc 
fa largeur eft à peu près d’une lieue. Elle eft à 
trois lieues environ du continent & fous le 25®. 
3'. de latitude nord , félon l’obfervation- de ce 
jour. Nous y trouvâmes trois bateaux deftinés 
également pour Suc{. Leur intention étoit de fe 
joindre à nous le lendemain , pour paffer lé 
grouppe d’ifles qni eft au nord de celle-ci. C’eft 
notre noquedah qui nous en inftruifrt , &c il nous 
effurâ que les Bédouins ou Arabes errans infeftent 
ces côtes , & qu’ils ne font pas difficulté d’atta- 
quer un bateau feul..A ce fu jet il nous demanda 
fi nous l’en croyions fur fa parole : quoique /tous 
nous crufîions affez forts pour nous hafarder 
d’aller feuls , nous jugeâmes qu’il étoit inutile 
de faire aucune objedion &de témoigner aucun 
mécontentement. 

Le vent du fud-ert fouffla avec force le refte du 
jour , & une partie de la nuit. La perte du temps 
ne nous étoit guef e plus fertfible que le flegme 
Si l’indolence de nos Arabes. 

Dimanche , 22 Juin. 

Notre noquedah & le pilote avoient pafle la 
nuit à terre. Il ne nous auroit donc pas été poffible 
de mettre à la voile, quand nous l’aurions voulu* 

K 2 


II s’éleva un vent frais du nord - eft une heure 
avant le jour : & à fix heures nous en- 
voyâmes Ibrahim à terre pour preffer nos gens. 
Il nous rapporta pour réponfe que les autres ba- 
teaux n’étoient point prêts , qu’il étoit inutile 
d’alléguer la néceflité de nos affaires, & d’efpérer 
qu’ils partiffent avant qu’ils eufTtnt fait les leurs. 

Il eft plus que probable que le fénau V Aurore 
avoit fait naufrage fur le derrière de cette ifle au 
mois de décembre* naufrage dont nous avons 
déjà parlé ci-defîus. Le journal du capitaine 
place dans cette latitude l’ifle près de laquelle 
fon vaiffeau fe perdit, & nous avons trouvé 
aux environs SHafaria. des preuves évidentes 
d’un naufrage. Le rivage étoit couvert de pietés 
de bois de teak (i) & de piufieurs autres débris 
d’un vaiffeau , & nous vîmes même fur la grève 
un beau cutter neuf, de conftruâion Angloife. 

Nous levâmes l’ancre à neuf heures , en com- 
pagnie de cinq autres bateaux , & nous portâmes 
à l’eft avec très-peu de vent. A dix heures il s’é- 
leva un vent frais du fud-oueft qlii nous fit dé- 


(i) L’arbre que les Anglois appellent teak eft indigène 
dfe l'Inde. Son bois reftemble beaucoup à celui du chêne, 
& on s’en fert dans tout l’Orient pour la conftrufticn ; on 
c(oit même qu’il dure davantage que ce dernier. 
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paffer ptufieurs bancs de fable & brifans , qitr 
font à quatre, ou cinq lieues de terre- A 002e 
heures nous paffâmes devant une ; fle de fable 
qui paroît liée à celle tfHafana par une ligne 
de brifans. A deux heures nous jetâmes l’ancre 
à 1 eft de l’ifle Harama , qui eft à fix lieues en- 
viron au nord à*Hafana. Nous ne pûmes prendre - ’ 
hauteur à midi , mais par notre ' eftime nous 1 
jugeâmes que nous étions àu 25°. io'. de latitude 7 
nord. Harama eft une ifle de fable, baffe , qui j 
s’étend environ deux milles en longueur & ui*. 
demi-mille en largeur* & qui eft éloignée de la’ 
terre ferme d’une lieue. Nous vîmes près de; 
l’endroit où nous étions à l’ancre quelques hutes - 
qui annonçoient bien la pauvreté des habitans , 
& qui nous témoignoient , pour ainfi dire , que 
nous n’avions rien à craindre de leur part , 
quoique nous fuffions qu’ils avoient plufieurs 
bateaux. 

La navigation de ce jour nous convainquit-, 
qu’il n’eû pas poftible à un vaifleau d’approcher 
fàns danger, de cette partie de la côte de l’Arabie. . 
La mer y eft par.tout couverte de baffes & de 
rochers , & nous vîmes plufieurs brifans du côté 
du vent , qui ne dévoient pas être à moins de 
fix ou fept lieues de terre. Le vent fut variable 
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pendart la nuit , mais il fouffla principalement 
de l’oueft, .... ? 

' . „ t • * 

* • . . ' • • » ' ‘ r ‘.‘. 

; ..-S J Lundi % > . . 

ar . . . \ ^ _ t| ; •• ; 

Nous levâmes l'ancre à la pointe du jour, 
.? VG > r 1 r *s - à bord deux moutons que 
nous, acheiâmes trois piaftrts chaque. .11 faifoit 
un vent frais d’eft-nofd-tft , avec lequel nous 
çcurûmes le long;dela Opte.. A fept heures nous 
pafiamcs devant la,pe(ite ifle ri 'Ahumel/ie qui tfl 
entourrée de brifans» . Nous apperçûmes une 
famit'e Arabe fur le rivage , & un bateau mit 
en mer i avec quelques hommes pour vifiter 
notre édjAiipage. .Cette ifle eft abfolument nue , 
fi on en excepte .que’qties buiffons ; elle efl à 
une dem'-lieue de ter.re. A huit heures le vent 
pafla entièrement au nord, ce qui nous obligea 
de porter davantage au large. Notre bateau 
éiôip.’à la vérité un des meilleurs voiliers , do 
autun dt* bâtimens que nous rencontrions ne 
pouvait nous luivre ; mais cela ne nous fervoit 
à rien, puifque notre pilote abandonnoit tous 
les jours davantage qu’il avoit gagné fur les au- 
tres , afin ri’a’ler .de compagnie avec eux. Il 
porta à l’oueft plus qu’il ne falloit. Son intention 
Ctoit évidemment d’attendre fes camarades. Nous 
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ne pouvions empêcher le retardement que ce 
plan mettoit dans notre ennuicux voyage. Nos 
Arabes paroiffoient décidés à faire partager à 
leurs compatriotes la proteûion que notre com- 
pagnie pouvoit leur offrir, 8c ils vouloient en 
même-temps nous perfuader que notre propre 
fureté dépendoit de cette réunion. 

L’efpace que nous parcourûmes ce jour-là efl 
allez libre , 8c la côte paroît plus fertile qu’au- 
cune que nous ayons vue depuis Moka. A deux 
heures après-midi nous virâmes de bord , & 
nous portâmes fur le rivage. Nous ne pûmes, à 
notre grand, regret , doubler une petite pointe , 
& le pilote fut obligé de reculer d’une lieue, 
avant de trouver un bon mouillage. Il mouilla 
enfin à quatre heures fur un récif près dû rivage , 
8c nous y fûmes aufli-tôt joints par deux de nos 
conferyes. Nous ne pûmes point prendre hauteur 
à midi , parce que les terres qui nous reftoient 
au fud nous en empêchèrent; mais d’après notre 
eftime ce mouillage efi au 15°. 38'. de latitude 
nord. 

Nous eûmes le foir une nouvelle occafion 
d’exercer nos talens en médecine. Dans un des 
bateaux qui étoient à côté de nous , il y avoit 
un petit garçon attaqué de la fièvre. Ayant été 
confultés fur ce fujet , nous lui envoyâmes deS 

K 4 



( * 5 * ) 

boiffons rafraîchiflantes ; mais quelques taffes 
de thé léger que nous lui ordonnâmes en même- 
temps , & qu’il prit avec plus de plaifir , pro- 
curèrent une abondante tranfpiration , & lui 
ürent le plus grand bien. Ce fuccès nous rendit 
recommandables auprès des Arabes. Le vent du 
fud-oueft fouffla une grande partie de la nuit, 

Mardi , 2.4 Juin. 

Nous mîmes à la. voile à la pointe du jour, 
avec une jolie brife de terre , fuivis de nos deux 
bateaux. Les trois autres paroifioient derrière à 
plus d’une lieue. Nous nous tinmes à demi-lieue 
du rivage , & cependant nous trouvâmes fi peu 
de fond que nous jugeâmes que le navire qui 
va tous les ans de Gedda à Sue { devoit s’en 
ecarter d’avantage. Nous voyions par- tout des 
brifans , à quelques lieues de nous. Il y a plu-, 
fieurs ifles de' fable répandues fur cette partie de 
la côte , & elles font marquées fur la carte. Le 
rivage eft couvert de taillis , & il eft parfemé 
de dattiers , mais nous n’y apperçûmes aucun 
habitant, •. 

A huit heures le vent ceffa entièrement ; notre 
équipage prit les rames & porta au large dans 
l’efpérançe de trouver lp vent de tner, Le bateau, 
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en beaucoup d’endroits, pouvoit à peine entrer 
dans les canaux ; & les rochers qui étoient autour 
de nous s’élevoient au-deffus des eaux, & ils 
étoient couverts d’oifeaux , les plus grands que 
J’aie jamaj^ vus. Les Arabes les appellent Mc - 
riak. Ils ont le bec & les jambes d’une longueur 
extraordinaire , ce qui leur donne la facilité de 
prendre du poiffon dans l’eau , prefque à la pro- 
fondeur d’une braffe. Le courant paroiffoit nous 
être favorable , mais nous n’eûmes pas occalion 
de le vérifier. t 

A neuf heures nous atte : gnîmes la pointe la 
plus méridionale de Tille de Naaman , qui eft 
placée fur la carte au z<S°. 6'. de latitude nord , 
& qui eft entourée de fable ; mais nous trou- 
vâmes que cette pofition eft fauffe. Cette ille 
commence au 2,5°, 50'. & s’étend jufqu’au 16°. 
6'. ; & quoiqu’à- une certaine diftance on puiffe 
la prendre pour plufieurs illes , cependant en la 
regardant de plus près , on voit que c’eft une 
terre continue fubmergée en différens lieux à 
la haute mer. Nous courûmes entre cette ille & 
la terre ferme dans une eau claire & profonde , 
avec une forte brife d’oueft-fud-oueft. Latitude 
qbfervée, 15 0 . 50'. 

A trois heures nous découvrîmes une crique 
dans up récif de rochers , & nous y jetâmes 
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l’ancre tout près de la côte de l’Arabie , où l’une 
de nos conferves étoit déjà arrivée. Nous avions 
perdu de vue les autres , excepté un bateau de la 
grandeur du nôtre , commandé par le frere de 
notre pilote , qui s’arrêta à Naaman paur y faire 
provifion de bois. Selon notre eftime , l’endroit 
où nous mouillâmes efl au i(.°. de latitude. Au 
coucher du l'oleil , le noquedah leva l’ancre , & 
fut mouiller plus loin de la côte , pour fe . précau- 
tionner contre les furprifes des Arabes errans qui 
la fréquentent. L’autre bateau fuivit notre exem- 
ple. 11 y eut des calmes & un vent léger toute la 
nuit. 

Mercredi , zâ Juki , 

Nous levâmes l’ancre à la pointe du jour avec 
une légère brife de terre. Les deux bateaux étoient 
avec nous , & nous fîmes pendant quelques 
heures affez bonne route. A huit heures un joli 
vent du fud s’éleva & nous fît faire encore bien 
du chemin. Nous doublâmes différentes ifles de 
fable à une lieue & demi de terre ; & en dépit de 
la chaleur nous égayâmes notre imagination en 
nous entretenant du vent qui nous étoit pour lors 
favorable, & de la nouveauté de cette navigation. 
11 y avoit déjà feize jours que nous étions en 
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mer ; & quoique nous n’eu fiions point encore 
fait un tiers du chemin pour arriver a Sue £ , 
nous voyions avec plaifir que nous avions fait 
tout ce chemin pendant les quatre ou cinq der- 
niers jours. Nous avions été retardes la premiers 
femaine par l’infortune de notre compagnon, & par 
les vents contraires. Les vents etoient maintenant 
variables , & paroiffoient devoir l’etre encore 
Jufqu’au changement de quartier de la lune. Il 
ne dépendoit que de nos Arabes de profiter de 
l’occafion que la fortune nous préfentoit. 

Sur quelques ifles devant lefquelles nous 
paffâmes il y avoit différens oifeaux plus grands 
encore qi\e ceux que nous avions vus le jour pré- 
cédent. Nous les prîmes d’abord pour des hommes 
qui paffoient la mer à gué, & l’un d’eux ne fut 
pas effrayé d’un coup de fufil qu’on tira fur lui 
de notre bateau, A onze heures , le vent tourna 
à Toueft, & notre pilote trouva à propos d’aller 
•mouiller fous le vent d’une ifle de fable , où les 
autres bateaux nous joignirent bientôt. Nous 
aurions pu avec ce vent gagner encore bien loin 
pu nord , fi nous n’avicns pas été comme ren- 
fermés au milieu dés' baffes & des rochers , en 
nous tenant fi près du rivage. Suivant notre 
obfervaticn cette ifle efl fituée au 26*. /. de 
latitude, 
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Nos gens ramafferent une grande quantité 
d œufs que les oifeaux pondent fur les récifs de 
fable. Oh nous dit qu’ils font très-bons & très* 
fàins ; mais nous n’étions point réduits à la né- 
ceflîte de faire ufage de toutes fortes de nourri- 
ture. Le petit garçon étoit prefque guéri de fa 
fievre , & il avoit conçu une grande opinion des 
vertus du thé. Il y eut quelques vents légers du 
fud , & des calmes durant toute U nuit. 

Jeudi , 2,6 Juin. 

Nous fûmes fous voile à la pointe du jour ; 
accompagnés des deux autres bateaux. Le vent 
étoit au fud-eft , & nous portâmes en route pen- 
dant quelques heures , à travers une mer fort 
trouble , ayant des deux côtés du bateau des 
ifles de fable. A neufheures nousallâmes mouiller 
fous le vent d’une petite ifle où le noquedah 
nous dit qu’il falloit attendre nos conferves , . 
pour paffer devant quelques ifles infeftées par 
des pirates Arabes. Nous commençâmes à croire 
à la néceflité de la circonfpe&ion de cet homme ; 
car s'il n’y avoit pas eu du danger pour nous , il 
n’auroit pas été fi confiant dans fa conduite „ & 
il ne fe feroit pas tant mis en peine d’attendre les 
autres bateaux. Comme le vent du fud fraîchifîoit* 
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nous efpérions qu’ils pcurroieiit nous joindre 
en peu d’heures ; mais c’étoit une foible confo- 
lation pour des gens qui brûloient de terminer 
leur voyage , & qui fe voyoient obligés de 
perdre l’avantage d’un bon vent da:.s ur.e faifon 
contraire» 

Cette ifle eft à environ quatre lieues du conti- 
nent , & d’après noue obier va ion au 1 6 °. 8'S 
de latitude. Un ’prètre appelle Morbeck y faifoit 
fa réfxdence. Nos Arabes allèrent dans fa cellule 
prier pour un bon vent * tandis qu’ils en laiffoient 
fouffler un très favorable fans en profiter. Au fud 
de l’ifle eft un rocher très-remarquable , qui > à 
une certaine diftance , paroîf comme un lion 
couché. Un des bateaux jeta l’ancre près de nous, 
&C l’autre alla faite du bois fur le continent. 

A midi nous découvrîmes deux bateaux ail 
fud , & avant deux heures toutes nos conferves 
nous avoient joints ^ excepté un bateau mauvais 
voilier & qui étoit refté derrière. Nous mîmes 
aufli tôt à la voile, & nous gouvernâmes au 
hord-oueft avec une jolie brife de mer. Nous 
portâmes en route à travers une eau profonde 
& c’aire , jufqu’à quatre heures paffées ; alors le 
vent tournant au nord-nord-ouelt , nous portâmes 
tous fur le rivage , & nous jetâmes l’ancre près 
de la côte de l’Arabie. Le plus tardif des bateaux 
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vint anffi mouiller à un mille de nous, de ma- 
niéré que nous étions alors fix voiles de com- 
pagnie. Ce mouillage , d’après notre eftime , eft 
au 16 0 . 1 6'. de latitude. 

Nous étions à peine à l’ancre , lorfque nous 
découvrîmes des chameaux & plufieurs femmes 
qui venoient vers nous. Ils appartenoient à 
une tribu d’Arabes errans , qui ont coutume de 
venir vendre amicalement des mourons & de 
l’eau aux vaiffeaux qui touchent à cette côte. 

Ils avoient un - air miférable , & je dois dire 
même que nous trouvâmes bien peu de différence 
entre les brutes & les hommes què la nature fait 1 
naître dans ce défert. Leurs befoins, leurs appétits 
& leur infenfibllité étoienr parfaitement fem- 
blables ; en un mot ils étoient aufli peu dignes 
d’envie que de compaflion. Un léger vent d'ouefl 
régna toute la nuit. 

Vendredi , 27 Juin. 

Nous fûmes éveillés de notre, premier foin- 
meil par le départ des bateaux , à une heure 
du matin. Il faifoit une legere brife de terre , & 
avec nos rames nous parvînmes à faire demi- 
lieue & même trois quarts de lieue par heure , 
au milieu d’une eau très-fale ik peu profonde. 
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A onze heures , nous paffâmes près d’une ifle 
de fable , fort haute*, & qui reffemble à un châ- 
teau en ruines. Les côtés font perpendiculaires ; 
5c reprcfentent allez bien les murailles, & à 
l’une des extrémités on voit comme une tour à 
demi-ruinée. Les rochers dans cette mer ont des 
formes fingulieres. Nous en avons vu qui reffera- 
blent à des bateaux fous voile , & d’autres à des 
animaux , ou à des hommes. 

11 s’éleva une bonne brife de fud-oueft , & à 
midi nous nous trouvâmes près d’iine autre ifle 
de fable , fituée à quatre lieues du continent , & 
félon notre obfervation au 1 6 n . 26', de latitude. 
Nous continuâmes notre route à travers une eau 
claire & profonde jufqu’à trois heures , que le 
vent nous devenant contraire , nous portâmes' 
vers le rivage pour aller joindre le frere de notre 
pilote , dont le bateau avoit eu ce jour-là l’avan- 
tage fur nous , & étoit venu jeter l’ancre près 
de la terre. C’étoit le bateau qui avoit été taire 
du bois le jour précédent , & nous fûmes éton- 
nés d’y voir à bord une belle piece de bois 
qu’il • avoit prife lur le rivage. Elle étoit 
de teak , & comme cette piece avoit trente 
pieds de long , nous penfâmes que c’étoit un 
des mâts de la malheureufe Aurore , que la mer 
avoit porté fur la côte. Les Arabes efpéroient 
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d'èn tirer bort parti dans quelqu’un des portj 
de cette mer» 

Ce lieu, d’après notre eftime, eft au i6°. 
3 6 f . de. latitude. Ici le pays s’ouvre & laide voir 
une vallée très-profonde & très-pittorefque , oii 
il paroît que la mer fe porte quelquefois jufqu’à 
une profondeur confidcrable. La même chaîne 
de montagnes que nous avons remarquée à 
Yambo s’étend jufqu’ici dans l’intérieur du pays; 
elle varie feulement dans la direction , s’appro- 
chant tantôt plus , tantôt moins de la côte. 
Quatre de nos bateaux ne pouvant nous atteindre, 
furent chercher un ancrage ailleurs , hors de 
notre vue. Cela nous contrarioit beaucoup* 
parce que nous favions que nous ferions obligés 
* de les attendre. Le vent fouffla de Poueft pen* 
dant la nuit. 

Samedi , 18 Juin* 

Il s’éleva une jolie brife de terre avant la 
pointe du jour; mais nous ne levâmes pas l’ancre, 
attendant l’arrivée des autres -bateaux. A. cinq 
heures du matin nous les apperçûines , mais le 
vent etoit diminué , & il étoit prefque cefle 
quand nous fûmes fous voile. A huit heures le 
vent tourna au nord-oueft , & commença à 
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fouffler fi fort que notre pilote fût obligé d’aller 
fe mettre à l’abri d’un récif qui eft à plus de trois 
lieues du continent. Le frere de notre pilote y 
étoit déjà arrivé , mais aucun des autres ne put 
nous y joindre. Ce mouillage eft très-bon. Nous 
y étions à l’abri de la violence des vagues & du 
vent , & il nous étoit facile d’en fortir fi le vent 
retournoit à l’eft ou au fud.' Plus nous avancions 
dans notre voyage , plus nous avions lieu d’être 
furpris en voyant les difficultés d’une navigation 
dont nous n’avions pas d’idée. Selon notre obfer* 
vation ce récif eft au i6°. 40 '.de latitude. Le cap 
Sellah refte au nord , à la diftance de fix lieues. 

Cette mer abonde en huîtres à perles de la 
grande efpece ; & notre noquedah nous donna 
ce jour-là une preuve de fon agilité, ea plon- 
geant à deux braffes d’eau dans la mer , lorfque 
le bateau étoit à la voile , & en rapportant une 
de ces huîtres. Sa dextérité pour la pcche ne peut 
être trop admirée ; par-tout oit nous allions nous 
pouvions compter fur lui pour un plat d’excellent 
poiffort. A la baffe mer , les récifs font élevés de 
quelques pieds au-deffus du niveau de la mer , ce 
qui donne le moyon de pêcher à tous les mouil* 
lages. Cette circonftance eft très - favorable à 
cette navigation le long des côtes : car quel*. 

Tome I. L 
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ques peines qu’éprouve d’ailleuri l’équipage , 3 
ne manque jamais de provifion. | 

11 y eut tout le jour de forts coups de vent du 
nord-oueft , de maniéré que nous ne pûmes pas 
quitter notre mouillage. Comme la lune entroit 
dans fon dernier quartier ce jour-là , ce vent 
contraire ne nous promettoit rien de bon, & 
nous craignions qu’il ne changeât point jufquà 
la nouvelle lune. Nous étions devenus habiles à 
connoître les influences de cette planette ; mais 
combien font à plaindrç ceux dont le fuccès 
dépend d’une puiffance aufli inconftante ! Le 
temps fut plus modéré pendant la nuit , & le 
,vent refta au même point. 

Dimanche , ig Juin, 

À fix heures & demie du matin il fe leva une 
légère brife de terre ,qui nous fit efpérer de pou- 
voir quitter notre récif. Nous levâmes l’ancre , de 
compagnie avec l’autre bateau, & nous portâmes 
au nord nrr l-oueft. Mais le vent tournant fubi- 
temcnt à l’oueft-nord-oueft , & ayant une grotte 
mer de l’avant , nous fûmes obligés , avant d’a- 
voir fait une lieue , de retourner à notre premier 
mouillage fous le vent du récif. Nous y fûmes 
joints à neuf heures par trois de nos bateaux. 
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Us avoient heurenfement afl* 2 avancé en mer , 
pour atteindre !e récit' qi’.and le vent pafla à 
l’oueft. Il ne nous manquoit plus qu’un bateau , 
ÔC à dix heures nous le décou viîmes à l’ancre 
fous le récif à environ une lieue au fud de nous. 
Nos craintes fur les vents contraires étoient con- 
firmées. Nous devions nous réfoudre à relier 
plufieurs jours à notre mouillage , ce qui , joint 
à d’autres circonftances , ex’geoit toute notre 
force d’efprit pour ne pas nous laitier abattre. 

Le temps fut très-orageux , & il y eut des 
coups de vent fréquens du nord-oueft pendant le 
jour. La nuit fut plus modérée , & il fe pafla fur 
notre bord une fcene d’une autre nature , qui 
nors alarma d’abord , mais qui finit par nous 
divertir. 

Outre le noquedah & le pilote il y avoit à 
bord un autre Arabe , comme je l’ai déjà dit. Le 
relie de l’équi, «je étoient des Abifliniens. Pendant 
la première garde de la nuit , lorfque je faifois 
mon quart , cet Arabe , parlant avec fes com- 
pagnons , tomba fubitement fur le pont de la 
poupe du bateau , & fi t pris félon toute appa- 
rence d’un accès convulfif. Nous fûmes aufli-tôt 
•n mouvement , & nous offrîmes de lui admi- 
niftrer les fecours que nous avions vu employer 
dans le même cas j mais notre étonnement fut 
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grand quand nous vîmes que les Arabes ne vou- 
loient pas permettre qu’on lui en donnât aucun. 
Ils déclarèrent que foname feule étoit dérangée, 
qu’il étoit poffédé d’un mauvais efprit , lequel 
ne pouvoit être chaffé que par la force de la 
priere. En conféquence le noquedah commença 
à prier fur lui à haute voix , pendant que deux 
hommes tenoient le malheureux couché fur lepont 
pour empêcher , difoient-ils , les mauvais effets 
de la puiffance momentanée qui le maîtrifoit. Ils 
nous contèrent à ce fujet l’hifloire de gens , qui , 
dans la même (ituation , avoient commis des 
meurtres & d’autres aéles de défefpoir. Cette 
idée nous parut extravagante & ridicule , & nous 
ne pûmes nous empêcher de plaindre l’ignorance 
d’un peuple fl fort efclave de la fuperflition. Cette 
opinion efl certainement fondée fur les démo- 
niaques de la Palcfline , dont il efl fait mention 
dans le Nouveau Ttjiamtnt. Il efl bien vrai que, 
fondés fur l’autorité de l’Ecriture Sainte , nous 
ne pouvons douter qu’il n’en ait exiflé , dans 
certains temps ; mais fuppofer que les démons 
ont encore la liberté d’entrer dans le corps des 
hommes , ou que l’homme a le même pouvoir 
que notre Sauveur fur des êtres furnaturels , ce 
jont des opinions dignes d’un efprit foible & fans 
lumière. Quoi qu’il en foit , nous fûmes très- 
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furpris de la longueur de fon accès , qui dura 
deux ou trois heures , & qui , par l’extrême 
agitation où fut fon corps pendant fa durée , 
laifla le pauvre Arabe dans un état d’imbécillité 
le relie de la nuit. Mais le diable fut à la fin 
chafle , & le noquedah nous fit remarquer avec 
triomphe la grande efficacité de la priere. 

Lundi ,30 Juin. 

Nous levâmes l’ancre à fix heures du matin en. 
compagnie de quatre bateaux , avec une légère 
brife du nord-nord-eft. L’autre bateau ctoit der- 
rière nous à quelque dillance. Nous naviguâmes? 
tout ce jour dans une eau profonde 8c claire, 8c. 
par les longues 8c fortes lames du nord-oueft 
que la mer rouloit contre nous , nous conjeéhi- 
rames qu’il n’y avoit point de récif au-delà de 
cette partie de la côte , 8c qu’un grand vaiffeau 
pourroit y naviguer fans danger. La latitude 
obfervée fut 2 6°-. 44*. nord. A midi le vent 
tourna au nord-oueft , & tous les bateaux virèrent 
de bord 8c portèrent f«r le rivage. A une heure 
nous courûmes dans une petique crique , défen* 
due du côté de la mer par un récif, 8c nous 
nous amarâmes à un rocher , à deux brades du, 
rivage. Nous y fûmes joints par les autres 
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bateaux , excepté un qui ne put nous fiivrej 
Dè» que nous eu nés amarré , not; e noqueriah 
nous dit de prendre nos armes à fui, & <’e nous 
préparer à recevoir les Arabes errans. A peine 
avoit-il par é que notre vieux pilote fauta dans 
l’eau , alla à terre i la nzge , & y avec tr ue l’a- 
gilité d’un j.dne homme -, grimpa fur une émi«* 
nence qui s’avance dans la mer, pour s’aff rer 
s’il y a voit quelque danger, Cett-' crique pénétré 
dans une vallée , fur chaque cô.e de laquelle 
nous plaçâmes une fentinelle. Le pays reprend 
ici Ion fcfpcû dép uillé, & n’effre plus eue des 
brouflailles , dont nos bateaux fe pourvi rent. Ce 
lieu eft appelle Gekul ou Mont-Lcbcl , &i félon 
notre eftime il eft à i6°, 46'. de latitu e. 

Environ demi heure après notre arrivée , un 
homme & unq^ femme vinrent à nous d’une 
maniéré amicale, & nous afîurerent que nous 
n’avions rien i craindre , parce qu’il n’y avoit 
poi. t pour le préfent de Eédouins aux environs* 
Mais nos Arabes firent peu- d’attention à cet avis, 
& fe dtfioient beaucoup de ce lieu , de forte 
que nous doub’âmes nos gardes pendant la nuit, 
& nous aurions peut-être fait repentir l’ennemi 
s’il avoit ofé nous attaquer. Le vent fut modéré 
pendant la nuit , mais il refta toujours au nord» 
©vteft. -v 
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Mardi , premier Juillet. 

i 

Nous mîmes à la voile à une heure du matin i 
avec une légère briie de terre ,& fuivis des quatre 
bateaux. Nous nous tînmes près du rivage ,nous 
aidant de nos voiles & de nos rames jufqu’à 
fept heures , que nous portâmes en mer , le vent 
étant devenu contraire. A huit heures il tourna 
à l’oueft, & nous gouvernâmes au norH„ A neuf 
heures nous paffâmes devant une petite ifle de 
fable à deux lieues environ du continent, & à dix 
heures près d’un récif environ àdemi-lieue plus loin 
en mèr. Nous n’eumes point de houle ce jour-là r 
peut-être parce que nous étions en dedans des 
baffes & des récifs , & nous vîmes en effet un 
rocher à quelques lieues de nous. Cependant 
cela pouvoit venir aufli de ce que cette mer 
étant étroite , la houle s’élève & s’abat fubite- 
tnent, félon que le vent fraîchit ou fe calme.. 

Nous nous élevâmes autant qu’il nous fut' 
poflible fur la cote de l’Arabie, & à midi nous 
jetâmes l’ancre dans un bon mouillage , oii trois 
des bateaux nous joignirent auffitêt. Celui du 
frere du pilote , meilleur voilier que nous* 
ancra à une lieue au moins plus en avant. L* 
latitude obfervée de ce lieu eff *6°, 56 '• La; 
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côte n’eft pas ici aufîî montagneufe , & nos 
gens craignoient moins une furprife. Le vent 
refta au nord-oueft le refte du jour ; mais \\ fut 
il modéré cjue nous efperâmes des vents varia- 
bles, finon un changement total à la nouvelle 
lune , qui alors approchoit. Nous n’aviôns encore 
fait que la moitié du chemin à'Yambo k Suc^i 
mais quelques jours de vent du fud nous fuffi* 
foient. Il fit pendant la nuit un léger vent de terre» 

Mercredi , z Juillet, 

Nous levâmes l’ancre à la pointe dujour,aveç 
une brife de terre , accompagnés des trois autres 
bateaux. Nous nous tînmes près du rivage, & 
nous avançâmes à travers une eau tranquille &i 
peu profonde jufqu’à neuf heures. Mais le vent 
tournant tout-à-coup au nord-oueft nous fîmes 
deux bordées , & nous doublâmes une ifle de 
fable , ou le frere de notre pilote nous attendoit. 
Cette ifle , d’après notre eftime , eft à %j*. i V de 
latitude. Elle a un récif qui s’étend à quelques 
lieues au nord-oueft. Elle u’eft habitée, que par 
des oifeaux , dont nous vîmes un nombre éton- 
nant fur ie rivage. A onze heures le vent nous, 
efam contraire , nous portâmes fur le rivage 
D’Arabie, & à midi nous jetâmes l’ancre dans 
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une crique entourée de hautes montagnes qui 
s’élèvent perpendiculairement du bord de la mer. 

Nous y trouvâmes le bateau du frere du pilote , 
& nous y fumes aufli-tôt joints par les trois, 
autres, car notre flotille n’étoit plus compolee^ 
que de cinq bateaux , les autres ayant été entié- 
rement féparés de nous. 

Cette crique eft appellée Maraut par les Arabes, 
& félon notre obfervation elle efl à 17*. 3 '• de 
latitude. J’ai lieu de croire que Ras ou le cap 
Sella, quieft placé dans- les cartes au 17 e . degr„é, 
eft 20 milles plus au fud ; 8ç en effet la cote 
au 27 e . degré, ne forme point de cap. Cette 
remarque eft fondée non -feulement fur, notre_ 
propre obfervation , mais encore fur l’autorité 

f 

de notre pilote. .. . , ... • .... 

Sur le foir nous vîmes defcendre des mon- 
tagnes quelques Arabes, une aveç douzaineôe cha- 
meaux chargés d’eau. Nous étions à une trop 
grande diftance pour craindre une furprife , Sc 
nous envoyâmes à terre nos gens pour remplir 
nos tonneaux , qui , malgré notre économie f 
cpmmençoient à s’épuifer. Nous nous pourvûmes 
auflî de bois à brûler. On nous dit qu’il y avoit 
line fource d’eau près du rivage; c’étoitla pre- 
mière que nous rencontrions fur cette côte. Elle 
çft cependant fi faumate que la néceffiié feule 
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peut forcer à en boire. Notre noquedah revint 
avec une branche d’un arbriffeau très odorant. H 
croît fans culture au milieu des rochers , & il 
différé pour la figure & l’odeur de toutes les 
efpeces que nous connoiffons. Le voifinage des 
naturels nous fît doubler notre garde pendant la 
nuit , qui fut plus calme que de coutume. 

Jeudi y j Juillet . 

Nous partîmes à la poirite dû jour avec très- 
peu de vent ; mais à l’aide de nos rames nous 
parvînmes à faire un quart de lieue par heure, 
ayant les quatre bateaux à notre fuite. A neuf 
heures, le vent'paffa au nord-nord -oued , & 
nous portâmes au large jufqu’à dix heures , que 
nous virâmes de bord & gouvernâmes fur la 
terre. Nous vîmes de l’avant à nous , à environ 
quatre lieues au nord , unè ifle que nous prîmes 
pour Sufcha d’après notre carte , quoique le 
pilote l’appeîlât Shaur. La latitude cbfervée à 
midi fut 27 0 . 9 Nous naviguâmes tout le jour 
au milieu d’une eau profonde 6 c claire comme 
nous n’apperçûmes point de récifs ni de bafles , 
je préfume que fous cette latitude un vaiffeau 
pourroit ferrer la côte d’Arabie. Ce n’efl ce- 
pendant qu’une opinion fondée fur des preuve» 
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incertaines. Je n’étois pas maître de mon temps, 
ni des mouvemens du bateau, & mes remarques 
ne peuvent être que le résultat d’un coup-d’œ-l 
Superficiel. 

A une heure nous jetâmes l’ancre près d’une 
pointe de terre du continent , qui , d’après notre 
obfervation, eft à iy 9 . iz'. de latitude. Nous 
apperçûmes d’ici une ifle qui nous reftoit à 
l’oueft de Shaur. Nous approchions des lieux 
dangereux dont nos Arabes nous avoient fi fou- 
vent parlé ; nous efpérions néanmoins que nos 
craintes ne feroient point réalifées. Nous fûmes 
bientôt joints par les autres bateaux. Le vent 
fouffla le relie du jour du nord-ouefl, mais très» 
,foiblement. 

Vers la fin du jour nous apperçûmes h terre,’ 
au moyen de nos lunettes , deux femmes & 
quelques chameaux. C’en étoit afft z pour nous 
engager à nous tenir fur nos gardes , de peur 
d’être furpris par ces tributs errantes, il y eut 
des calmes & des vents légers du nord la plus 
grande partie de la nuit. 

Vtndredi , 4 Juillet . 

Nous levâmes l’ancre à une heure , avec une 
légère brife de terre , accompagnés des autres 
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bateaux. A fix heures il s’éleva un bon vent frais 
du fud-ett avec lequel nous côtoyâmes le rivage 
J de l’Arabie. A huit heures , nous paflames près 
l’ifle de Shaur ou de Sufcha , dont les rivages 
font très-eicarpés , & reflemblent de loin à des 
murs en ruine. Elle a environ deux lieues de 
longueur , eft éloignée du continent à peu près 
d’autant , & félon notre eftime elle eft à 27*. 20^ 
de latitude. On voit un récif qui part de cette 
îfle & s’étend au nord-oueft. Nous y reconnûmes 
le lieu oit s’étoit perdu par un coup de vent , en 
*1774, le vaiffeau de Gedda , en allant à Sue Son 
avant , fa poupe & plufieurs de fes membres 
par oift oient encore au-deffiis de l’eau, & annon- 
çoient qu’il avoit dû être d’une grandeur prodi- 
gieufe. Ce qu’on raconte en effet de ce galion 
Arabe eft fi extravagant, que je n’oferois le 
rapporter. J’obferverai feulement qu’il en part un 
'tous les ans ide Gedda au mois de mars , & qu’en 
fuivant à peu près la même route que nous, il 
: met ordinairement cinquante jours ou deux mois 
pour fe rendre à Suei : & quelquefois même, 
ainfi qu’il arriva cette année , des accidens 
l’empêchent d’aller plus loin que Tor. Un marin 
qui ne connoîtroit point la navigation de cette 
Scôté extraordinaire ne fauroit concevoir com- 
, pïenton peut manquer un voyage aufli court* 
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dans la faifon la plus favorable de l’année. Pout 
nous qui la connoiflions , nous nous étonnions 
qu’un vaitfeau de cette charge & d’une conftruc- 
îion auffi lourde pût faire ce trajet quelque court 
qu’il fait. 

A dix heures , le vent tourna à l’oueft,'& nous 
portâmes au nord-nord-oueft jufqu’à onze heures 
que toute la flottille courut vers la terre. Après 
avoir paffé l’ifle de Shaur , nous fûmes aflaillis 
d’une groffe houle du nord-oueft. Nous navi- 
guâmes ce jour fur des bas-fonds jufqu’à ce que 
nous eûmes atteint Shaur ; mais nous trouvâmes 
l’eau très-profonde entre cette ifle & le conti- 
nent. A midi nous jetâmes l’ancre à l’abri d’un 
récif , à plus de deux milles de la côte. Latitude 
obfervée, 27*. 18'. A quelques lieues au nord de 
notre mouillage , & dans l’intérieur du pays eft 
une montagne d’une prodigieufe hauteur , fur 1# 
cime de laquelle on remarque deux pyramides 
qui reffemblent aux cornes d’un taureau. Nous 
apperçûmes du feu fur le rivage , mais nous ne 
vîmes perfonne. Le vent fut à l’ouefl tout le 
jour 6 c une partie de la nuit. 

, . J 

Samedi , S Juillet.,. 

,1 

Nous levâmes l’ancre le matin avant une 
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heure , avec une légère brife de terre î les autres 
bateaux nous fuivirent. A la pointe du jour le 
Vent tourna au fud-eft ; alors nous fîmes route 
le long du rivage. Une forte houle du nord-oueft 
retardoitfingulierementnotremarche.Nousapper- 
cevions de l’avant à nous le Mont Sinaï , & nous 
portâmes iurlui jufqu’à midi : alors le vent tour- 
nant tout à-coup à l’oueft , nous virâmes de 
bord , & nous mîmes le cap à terre ainfî que 
les autres bateaux. Latitude obfervée , 17 0 . 49'. 
Nous découvrions à l’avant de nous une grande 
ville que nos Arabes appelloient Moïlah. C’eft 
fans doute le même lieu qui étoit placé par 
erreur fur notre carte au 17*. degré , environ 
50 milles plus au fuel. Nous voyions une ifle au 
nord-oueft que notre pilote nous dit être Sanafir. 
A une heure nous découvrions parfaitement â 
l’oueft-nord-oueft le haut pays , qui nous pa- 
roiffoit adjacent au cap Mahomtt. A trois heures 
le vent tournant à l’oueft,nous al’âmes mouiller 
au-dedans d’un récif au nord de Moïlah , & en- 
viron à une lieue & demie du rivage. 

La montagne que nous avions vue le jour 
précédent , 6t dent la cîme eil remarquable par 
les deux pyramides , eft derrière cette ville, qui 
nous parut , au moyen de nos lunettes , régulié- 
tement fortifiée & d’une figure carrée. Notre 
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noquedah attribuoit aux habitans un très-mé- 
chant caraftere , & il nous dit qu’ils avoient 
depuis peu faifi 5c pillé un bateau de Gcdda qui 
étoit entré dans la rade , à caufe du mauvais 
temps. Au coucher du foleil le rivage au nord du 
golfe d 'Akaba nous reftoit à l’oueft quart-nord- 
oueft. Le cap Mahomet nous refta à l’oueft , 
lorfque nous fumes entré dans le golfe. D’après 
notre eftime ce récif eft à 27 0 . 58'. de latitude. 
Le vent continua de fouffler de l’oueft le reftç 
du jour. 

Sur le foir tous les bateaux s’écartèrent un 
peu plus du rivage & mouillèrent à fix braffes 
d’eau , à caufe du voifinage de Moïlah , dont nos 
Arabes avoient fort mauvaife opinion. Nous 
apperçûmes différens feux fur la côte , mais tout 
refta tranquille pendant la nuit. Le vent fe rap- 
procha du fud, - 

Dimanche , 6 Juillet. 

( ' * 

Nous mîmes à la voile à deux heures du matin,’ 
ainfi que les autres bateaux, a vet un vent du fud- 
fud-oueft. A la pointe du jour nous découvrîmes 
Tifle de Sanafir , qui nous reftoit à l’oueft-quartr 
nord-oueft' , à la diftance de plus de quatre 
lieues. Nous vîmes des brifans qui s’étendent 
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probablement , fans beaucoup d’interruption ; 
de l’ide de Shaur à celle de Sanafir. A dix heures 
nous atteignîmes cette derniere , &£ nous nous 
y arrêtâmes pour attendre quelques-uns de nos 
bateaux oui étoient refté derrière nous. Cette 
ide n’eft autre chofe qu’un rocher hud,ài8 a . 
3'. de latitude. Nous y vîmes lur le rivage une 
écaille de tortue. Nous ne pûmes pas cependant 
nous y procurer une fetile tortue , ni dans au- 
cune des ifles que nous rencontrâmes fur notre 
route. A dix heures & demie nous portâmes au 
nord avec les autres bateaux , & à l’ouverture 
d’un détroit qui divife cette ide en deux parties, 
nous découvrîmes près de terre deux bateaux à 
l’ancre. Aufli-tôt qu’ils nous eurent apperçus ils 
mirent à la voile , & portèrent fur nous pendant 
quelque temps ; puis ils fe détournèrent , & après 
nous avoir amufé ainfi une heure & plus , ils 
retournèrent à leur mouillage. Nous conclûmes 
de ces manœuvres que c’étoit des pirates ; & ce 
qui nous le confirma, c’eft qu’ils ne répondirent 
point aux fignaux que nous leurs fîmes. Ils n’o- 
ferent pas nous attaquer par la raifon feule 
qu’ils nous virent en force capable de leur 
réfifter. Nos Arabes nous prévinrent qu’il falloit 
nous attendre à rencontrer d’autres bâtimens de 
cette efpece. * 
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Le rivage de Sanafir eft très-profond , & un 
grand vaiffeau pourroit s’en approcher fort près. 

A midi nous apperçûmes lMle de lirait oui 
nous reftoit à l’oueft , & i’ifle de Barkan au nord- 
oueft. Le vent étoit encore au lud-fud-outft. 
lorfque nous porâmes fur la dernicre. Ces deux 
iiles font placées trop au fud dans les cartes % 
de même que la côte adjacente au cap Mahomet. 
Latitude obfervée , i 8 °. 7 '. A deux heures toute 
la flottil'e ancra 1 dans une crique de l’ifle Barkan. 
En pénétrant fi avant dans le gclfe, nous ne pou- 
vions plus avec le même vent atteindre le cap 
Mahomet , qui eft au fud-oueft de cette ifle.Nout 
eûmes ici une occafion de nous convaincre de 
la n|ctffité qu’il y a de naviguer en nombre fur 
ces côte. Car nous apprîmes que cinq mois au- 
paravant quatre bateaux allant de Sue^ à Gedda , 
avoient été pillés à cette même ifle de Barkan , 
par des pirates , & quelques paflagers Grecs & 
Turcs taillés en pièces par ces barbares. Ce 
récit nous fut confirmé par le témoignage 
de quelques-uns de nos gens qui , étant defcendus 
i terre, virent quantité de bled & de café répan- 
dus ça & là fur le rivage. Le vent tourna au fud- 
eft au coucher du foleil ; mais nous ne pûmes 
pas en profiter , le trajet de l’ifle au cap étant trop 
hafardeux pour le rifquer dans l’oblcurité. Nous 
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doublâmes notre, garde pendant la nuit., pour 
plus grande fureté. Le vent foufïla du fud U 
t plus grande partie de fa durée. 


Lundi j 7 Juillet . 

fJûus levâmes l’ancre à quatre heures d« 
matin , en compagnie des . autres bateaux , avec 
une légère brife du fud-eft. A la pointe du jour 
nous vîmes un bâtiment à quelques lieues au 
iud ; faifant la même route que nous. A dix 
heures nous paffâmes près d’une ifle à trois lieues 
du continent , que notre pilote nous dit être celle 
de Titan. Cela nous furprit beaucoup , parce 
que notre carte plaçoit cette ifle à quelques 
lieues au fud du cap Mahomet , tandis que félon 
notre eftime elle eft à aS°. de latitude, 
plufeurs lieues au nord de la latitude donnée de 
ce cap. Il y a en effet une pointe de terre au 
nord de cette ifle que nous prîmes pour le cap 
Mahomet : mais notre pilote nous affura que le 
acap nous refloit au fud-oueft^ à la diftance de 
fept ou huit lieues. La côte , depuis le cap 
jufqu’à f extrémité du golfe à'Akaba , court à 
peu près nord & fud , quoique fur notre carte 
elle foit deux points plus à l’oueft. Ce n’eft pas la 
fcule meprife. Ce jjolfe eft deux fois plus large 
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qu’il «’eft marqué fur la carte ; autrement nous 
aurions navigué tout le jour fur la terre. Latitude 
obfervée, i8°. 14'. 

Aune heure le vent tourna au fud-oueft, & 
tous les bateaux portèrent fur un récif que nous 
avions déjà paffé , & y mouillèrent à trois ou 
quatre lieues du continent. Ainfi nous eûmes la 
mortifieation de ne pouvoir pas doubler le cap 
avec un vent que nous avions fi fort déliré, 
mais qui étoit devenu orageux , & cela pour 
nous être engagés trop avant dans le golfe, 
quand nous aurions pu porter direûement de 
Mollah au cap Mahomet. 

Au coucher du foleil le vent , à notre grande 
joie , paffa à l’eft-fud-eft , & nous mîmes à la 
voile , ce que nous n’avions jamais fait pendant 
la nuit. En levant l’ancre , le plus grand de nos 
bateaux faillit à être jette fur les rochers ; le 
vent fouffloit bon frais , & il efi probable qu’il 
auroit échoué en peu de minutes , fi un de nos 
gens , s’étant jetté à la nage , ne lui avoit porté 
une corde au moyen de laquelle nous le remor- 
quâmes hors du danger qui le menaçoit. D’après 
l'avis de notre noquedah , nous préparâmes nos 
armes à feu , & nous veillâmes toute la nuit 
pour être prêts à bien recevoir les pirates , qui , 
comme il nous l’atfuroit , fréquentent en grand 
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nombre les environs du cap Mahomet. CTétoit 
fans doute une circonfiance alarmante ; mais nous 
étions fi fatisfaits d’approcher du golfe de iue{, 
qu’il notis étoit impoflible de nous livrer à au- 
cune réflexion défagréable. Avec le vent que 
nous avions * nous efpérions d’atteindre dans la 
matinée du lendemain le havre de Tor; & fi alors 
les circonftances dévoient nous faire appréhender 
«tn paflage trop ennuyeux par eau , nous étions 
téfolus de continuer notre route par terre jufqu’à 
ainfi que les officiers du capitaine Dibdin 
- l’avoient propofé ; ce qui pouvoit nous devenir 
facile à exécuter à caufe du tranfport de la car- 
gaifon du navire de Gedda . La nuit fut fereine & 
nous portâmes fur la côte. 

Mardi , 8 Juillet. 

A deux heures du matin , le vent tourna au 
«ord-nord-oueft , & nous portâmes à Poueft, 
faifant à peu près une lieue par heure. Nous 
avions laide derrière nous le récif, car nos 
Arabes n’auroient pas navigué fi hardiment fur 
une côte mal faine. Un peu avant le jour nous 
nous couchâmes pour prendre quelque repos. 
Nous nous levâmes à fept heures , & ayant 
demandé oti étoit le cap Mahomet , nous fumes 
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bien furpris quand le pilote nous le montra au 
fud de nous , à ladiftance de douze ou quatorze 
lieues. Nous croyions avoir déjà doublé ce cap, 
fit nous eûmes recours à notre carte , qui ne fit 
que nous jetter dans une nouvelle perptexité. 
Nous ne pûmes réfoudre cette difficulté qu’en 
fuppofant que nous avions été bien plus avant 
que nous n’avions cru dans le golfe d ’Akaba , fie 
que nous étions maintenant obligés de porter au 
fud afin de doubler le cap. A huit heures nous 
nous trouvâmes à l’ouverture d’un golfe qu’on 
nous dit être celui d 'Akaba , fit la pointe de 
terre que nous avions doublée , fit que nous 
avions prife le jour précédent pour le cap Ma • 
homtt étoit fans doute l’ifle de Tirait. Cette côte 
eft plus fûre qu’aucune de celles que nous avions 
vues jufqu’ici ; St ce qui eft remarquable , c’ell: 
que de toute la matinée nous fie vîmes ni bancs 
de fable , ni brifans. Latitude obfervée , iy°. 41'. 
C’étoit au delà d’un demi-degré plus au fud que 
nous n’étions le jour précédent , ce qui nous 
convainquit que nous avions été bien plus loin 
dans le golfe d 'Akaba, que nous ne nous en 
étions douté. Nous portions à l’oueft r fit quel- 
quefois à l’oueft quart-fud-oaeft , félon que le 
vent le permettoit. A une heure nous vîmes deux 
voiles au Aid » dont l’une , félon notre pilote , 
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devoît être te grand bateau que nous avions 
perdu de vue depuis long-temps. A deux keures 
le vent tourna encore au fud , & toute la flottille 
porta fur la terre à l’oueft de nous. A cinq heures 
nous jettâmes l’ancre près d’une ifle de rochers à 
une lieue du continent, & nous y trouvâmes un 
bateau à l’ancre. Aucun des nôtres , excepté celui 
du frere du pilote , ne put gagner ce mouillage ; 
mais on nous dit qu’ils nous joindroient aifément 
quand le vent changeroit. Le pilote nous montra 
le cap à la diftance de trois ou quatre, lieues , & 
nous dit que nous pourrions atteindre Tor lfe 
lendemain daRS la matinée. 

Au coucher du loleil ,,les matelots du bateau 
que nous avions trouvé à l’ancre virent deux 
tortues qui s’éloignojent du récif en nageant fur 
l’eau , & ils ramerent auflltôt en fuivant leurs 
traces. C’eft une chofe ordinaire de tourner ccs 
animaux fur leur dos , quand ils font endormis à 
la furface des eaux ; mais ce fut une chofe nou- 
velle pour nous de les voir prendre éveillés & 
dans leur propre élément. Nous ne pûmes d’abord 
nous empêcher de rire de l’entreprife , mais 
bientôt nous fûmes obligés de condamner notre 
incrédulité. La dextérité sop Arabes fe montra 
bien dans cette occaflon. Un d’eux fautant hors du 
bateau , plongea tenant une corde dans fa main» 


Digitized by Google 


2 pourfuïvit , faifit fa proie , H après uit comfia \ 
livré fous les eaux, il parvint à affurer un afcdjdr '< 
dans la tête de la plus greffe tortue, U 

fera (Tes d’eau. Elle fut tirée dans le bateau avetY 
la même facilité , & portée enfuite en triomphe 
dans le notre. Get animal pefoit environ deiyc 
cents livres, & il fournit de quoi régaler tous 
ies bateaux. Lèvent refba au-.fud la plus grande 
partie delà nuit.. 

Vendredi , g Juillet*. 

fies autres bateaux nous joignirent â dètu& 
Heures du matin ,, comme nous levions l’ancre 
avec une jolie brife du nord-oueft. A trois heures 
le vent fraîchit au point de nous faire courir une 
lieue & demie par heure. Cela nous -mit- très-eo* 
peine , étant incertains fi nous pourrions doubler 
le cap. Quand le jour parut , nous vîmes la terre 
à notre droite , & nous la prîmes toujours po^ 
la côte de l’Arabie, parce que nousne croyions ^ 
pas nous en être éloignés. Mais au lever dti 
foleil , nous ne fumes pas peu furpris, en-voyant 
que la route que nous faifions étoit tout-à-feit 
contraire à celle quenous avions faite jnfqu’àlors* 
Nous demandâmes avec empreffement au pilote 
l’explication de ceci. U nous répondit fans éme- 
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tion que nous avions dépafle le cap pendant la 
nuit , & que Tor étoit bien loin derrière nous. 
Nous n’avions pas de bouffole ; mais par la por- 
tion du foleil nous étions bien fûrs que nous 
faifions route au fud.Nous n’en pouvions deviner 
la raifon , qu’en fuppofant que la baie où Tor 
eft fitué , étoit beaucoup plus profonde que la 
carte ne la faifoit. Cette idée nous fatisfit pen- 
dant quelque temps , 6c nous nous livrâmes à 
l’illufion , tantôt néanmoins foupçonnant la fidé- 
lité de nos Arabes , tantôt nous flattant d’être 
dans notre chemin. 

Nous fûmes à la fin détrompés , & nos foup* 
çons changés en certitude. Ayant pris hauteur à 
midi, nous nous trouvâmesauiô 0 . 3 5 'de latitude, 
c’eft-à-dire , au delà d’un degré plus au fud que 
nous n’étions le jour précédent. La tromperie 
étoit trop évidente pour qu’on pût davantage 
nous la cacher. Pendant tout le matin nous avions 
cherché à découvrir le rivage d’Egypte ; car l’on 
ne donne pas dix lieues de largeur au golfe de 
Sut{. Si nous avions doublé le cap Mahomet , 
comme prétendoit le pilote , nous aurions dû 
par conlëquent voir ce rivage à notre gauche. 
Il nous fut donc facile de nous convaincre que 
la terre que nous avions à notre droite étoit 
ce même rivage. Il nous alors dans l’idée 
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que notre bateau avoit d’abord été deftiné pour 
CoJJîre , &c que le Vifir d 'Yambo nous y avoit fait 
embarquer pour s’emparer de la plus grande partie 
du fret que nous avions payé , ce qu’il avoit 
réellement fait, comme lenoquedah nous l’avoua. 
Pourvu que nous arrivaffions au Caire , il s’em- 
barra ffoit peu par quelle voie. Il avoit rempli les 
ordres du Chérif en nous faifant partir $ Yambo; 
& comme il y a une route très-fréquentée de 
CoJJIrt au Caire par le Nil , c’en étoit affez pour 
tranquillifer la confcience d’un Arabe. Le Vifir 
nous avoit fouvent preffé de prendre la voie de 
Cojffîre , & nous l’avions toujours rejetté , étant 
prévenus qu’elle étoit moins fréquentée & plus 
dangereufe que celle de Siu{. N’ayant donc pu 
nous y engager par la perfuafion , il avoit voulu 
nous y contraindre par la rufe. 

Dans cette perfuafion, nous fîmes au noque- 
dah& au pilote des reproches de leur perfidie ; 
nous leur dîmes , à leur grand étonnement , que 
la côte que nous voyions près de nous étoit 
celle d'Egypte, & que nous n’étions pas éloignés 
de Cojjirt. Leurs connoiffances en navigation 
étoient bornées uniquement à favoir la pofition 
des caps & des baffes qui font fur la côte ; mais 
connoître le point oit l’on eft par le moyen du 
quartier Anglois, c’étoit une chofe aufii neu- 
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veïïe qu’inintelligible pour eux; La crainte 
néanmoins qu’ils eurent de notre reffentiment 
les fît perfifter d’abord à affurer que nous étions 
deftinés pour Sueç ^menfonge qu'ils ne firent pas 
difficulté d’attefter en jurant par leur barbe-, 
ferment le plus facré pour un Mufulman. Mais 
quels parjures la crainte ne feroit-elle pas com- 
mettre aux hommes ? L’idée qu’ils avoient des. 
Européens leur faifoit redouter que nous décon- 
vriffions leur conduite. Leur ignorance leur per- 
fuadoit qu’ils pourroient nous faire prendre 
Coffîrt pour Su*i , & ils craignoient pour leur 
vie fi nous nous appercevions trop tôt que nous 
étions trompés. Il étoit évident qu’ils avoient 
profité de l’avant - derniere nuit pôur courir 
fur la côte d'Egypte. Jamais auparavant ils n’a- 
voient navigué pendant l’obfcurité , & ils nous- 
trompèrent alors à la faveur des ombres de la 
nuit. Toutes les difficultés que nous avions 
éprouvées au fujec de notre route s’expliquèrent 
alors. Nous avions pris le jour précédent le 
golfe de Sue{ pour celui d ’dkaba. 11 étoit pré- 
cisément derrière nous quand nous nous éveil- 
lâmes ; & nous ne nous, étions point apperçus 
que nous portions fur un autre rivage. Nous 
n’avions point encore alors la moindre idée de la 
friponnerie qu’on, tramoit contre nous. Nous 
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étions , à la vérité, fort en peine d’expliquer fa 
route que nous faifions : mais la fituation de la 
côte pouvoit nous obliger à changer notre direc- 
tion ; & les affurances que nous donnoient les 
Arabes que nous étions près du cap,nous a voient 
laiftês dans une fatale fécurité. 

La plume ne pourroit rendre qu’une peinture 
fans vie des fïentimens que nous éprouvâmes 
dans cette crife importante. Il fe préfenta à notre 
efprit une foule de circonftances qui nous con- 
vainquirent de la fupercherie dont on avoit ufé 
à notre égard. Plufieurs bateaux étoient partis 
d 'Yambo pour CoJJirc avant notre départ ; & on 
nous avoit dit que tous ceux deftinés pour cette 
derniere place étoient obligés dans cette faifon 
de s’élever jufqu’au cap Mahomtt avant que de 
gagner la côte d’Egypte, Ici nous apprîmes que 
les bateaux , avec qui nous avions navigué juf» 
qu’alors , étoient ceux-là même que nous avions 
vus partir à Yambo pour Coflîre ; & néanmoins 
bous avions fait route enfemble pendant plus de 
trois femaines dans la croyance qu’ils étoienr 
deftinés pour Sue{. Il n’eft pas étonnant que ces 
incidens euftent échappé à notre connoiffanco. 
Nous nous mêlions peu avec les Arabes , Ce 
nous étions li étrangers à leur langage qu’ils 
a’avoietu pas befoin d’être fur leurs gardes en 
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parlant devant nous. Mais Ibrahim , notre inter- 
prète, n’étoit pas auffi excufable de n’avoir pas 
fu démêler la fourberie. Sans doute il auroit pu , 
dans certains momens concevoir quelque foup- 
çon de leur deffein , s’ils avoient eu toutefois 
affez d’adreffe pour le lui cacher en partie. Nous 
n’avions pas de doute fur fon honnêteté , mais 
h fimplicité qu’il montra en cette occafion étoit 
un mauvais préfage pour les fervices que nous 
attendions de lui dans la fuite. Il étoit trop tard 
pour héfiter fur le parti que nous avions à pren- 
dre. La réfiftance auroit été auffi abfurde que 
vaine. La néceffité, comme un tourbillon, nous 
entraîna. Nous ne pouvions prétendre faire aller 
le bateau à Sueç malgré les Arabes & les vents 
du nord. Nous favions que Cojpre eft fous le 
gouvernement Turc &. immédiatement dépendant 
du Caire ; & nous avions le paffe-port du Vifir 
fur lequel il devoir nous être accordé un paffage 
affuré à cette derniere place. Nous n’avions au- 
cun doute fur la valeur de ce paffe-port, quoique 
nous euffions été trompés par celui qui l’avoit 
donné. 11 a voit l’ordre du Chéri f de nous taire 
conduire à Sut{ ; Si d’ailleurs ayant lieu d’être 
content du profit qu’il avoit fait avec nous , 
nous penfions qu’au moins à cet égard il nous 
avoit fervis d’inclination en employant dans le 
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paffe port le crédit 4 de fon maître, que nous 
favions être refpeélé dans tous les pays Maho- 

métans. 

Ces réflexions nous confolerent un peu de ce 
nouveau contre-temps. Nous prîmes notre part à 
dîner de la tortue avec une gaietc apparente ; & 
nous fûmes même jufqu’à adopter les mefures 
des Arabes , & à leur témoigner de l’indifférence 
à l’égard du port où nous allions. Dans cette 
difpofition nous portâmes fur la mofque de 
CojJirt fans autre chagrin que celui de nous voir 
trompés dans notre attente. 

Les peines & les dangers que nous avions 
efluyés envenimoient néanmoins ce chagrin. 
Après un mois de navigation dure & pénible , 
nous nous trouvions à peu près dans la même 
fituation où nous étions en partant à'Yambo } 
plus près , il efl vrai , de Sut{ , mais infiniment 
plus incertains & plus en barraff s. 

A fept heures du foir nous jettâmes l’ancre dans 
le havre de CoJJin , &s. nous nous aflurâmes , 
d’après l’efpacc que nous avions parcouru , que 
l’ifle que nous avions tarifée la nuit derniere , 
étoit celle de Chadouan très-connue aux bâti mens 
Anglois qui font le voyage de l’Inde à Sutç. 
Auflitôt qu’il fut nuit , le noquedah defeendit à 
terre pour avertir le commandant de notre 
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arrivée , & pour l’intéreffer , à ce qu’il nous 
affura , en notre faveur. Pour dire la vérité, 
nous n’avions pas lieu de nous attendre à paffer 
une nuit fort agréable. Notre fort étoit douteux , 
aufii obfcur que les ombres de la nuit qui cou- 
vroient la natute- Nous attendîmes avec inquié- 
tude le retour du jour , pour éclaircir cette 
obfcurité. 


Je vous ai , Madame , à la fin conduite à 
Coffue , au lieu du port de Sue { que j’avois 
promis. En lifant cette narration , vous fentirez, 
comme ceux qui en font l’objet, l’inConfiance de 
la fortune , qui , femb’able aux plus légères de 
votre fexe , trouve du plaifir à tromper ceux qui 
afpirent le plus à fes faveurs. J’ai eu fouvent 
occafion de me récrier contre ce proverbe , fi 
connu , des Romains : la fortune favorife Us cou- 
rageux , quoique je fois loin de prétendre que 
mes compagnons de voyage & moi foyions un 
exemple de fa fauffeté. Les fatigues que nous 
avons endurées pendant un mois de navigation 
dans un bateau ouvert, & durant la faifon la plus 
chaude de ces contrées Orientales , ainfi que les 
dangers auxquels nous avons été expofés en par- 
courant une côte déferte 5c infeftée de pirates t 
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cnt fort "bien répondu au but que nous nous 
proposons. Le vrai courage s’exalte par la con- 
trariété ; & , comme FAntée de la fable , il fe 
releve , avec une vigueur nouvelle , de fes chûtes 
fucceflives. 

Si les feuilles précédentes ont eu le bonheur de 
mériter votre -approbation j fi on y trouve la 
touche fimple de la nature ; & fi le public s’inté- 
reffe au fort de trois malheureux voyageurs, je 
lâcherai de reprendre le fil de nos aventures , &c 
de raconter les événemens les plus remarquables 
de notre voyage de CeJJïfe h Alexandrie . La nou- 
veauté de la route pourra au moins intéreffer le 
iefteur , s’il n’y trouve pas l’intérêt du fujet ; 8c 
il ne peut manquer de trouver quelque plaifir 
en parcourant une région fi peu fréquentée , 8c 
en voyageant fur un fleuve anfli célébré que le 
Nil. 

' C/eft une maxime reçue qu’il n’y a point 
d’événement dans la vie d’un homme dont il ne 
puiffe tirer quelqu’inftruction. Si j’ai tiré quel- 
qu’avantage de mon dernier voyage , c’cft un 
bien dont l’acquifition me coûte cher ; & je 
penfe qu’il pourra me foutenir dans toutes les 
autres épreuves de la vie que j’aurai à foutenir. 
Cependant que mes propres fouffrances foient 
feules l’objet de mon indifférence 1 Mais fi je 
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fépare mes intérêts de et ux de mes femblables;;fi 
je me rends fourd aux cris du befoin , & fi je 
peux voir fans émotion les larmes du repentir, 
puifle-je erre rejette par la clafle là plus éclairée 
de la fociété, & fur-tout , par vous , Madame, 
<jui en êtes l’ornement ! 

J* ai l’honneur d’ctre , 

Madame, 


Votre , &e. 

CoJJire , dans la hauu~E^yptt , 
le ÿ Juillet tyjj. 


LETTRfi 
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LETTRE II. 


M A D À M E , 


L’honnête homme doit toujours tenir £à pa- 
role : mais on peut fur - tout compter fur lui 
quand fon inclination fe trouve d’accord avec 
~^fon devoir. Quel que foit le fort de ma première 
lettre , le nom fpécieux de l’honneur me force à 
remplir ma promeffe, & me fait peut-être en 
cela commettre une imprudence. Un homme 
d'honneur foumet fes opinions au jugement de la 
multitude ; & il facrifie la vie de fon ami , ou la 
Tienne propre , à fa réputation. De même un 
auteur fe laifle emporter par les mouvemens 
fecrets de la vanité , & ardent à poursuivre de 
v*ins applaudifkmens , il va toujours rîfquant 
le peu de renommée qu’il peut avoir acquis, pour 
en acquérir davantage. Vous avez , Madame, à 
répondre d’une faute ftmblable : vous êtes la 
caufe que j’ajoute a toutes mes foitifes celle de 
m’expofer à la critique. Il y'a fans doute affez 
de matériaux dans les feuilles que j’ai l’honneuc 
Tome /. N 
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de foumettre à votre jugement ;mais i! faudro 
avoir votre talent pour les mettre en œuvre 
d’une maniéré agréable au public. 

Un fentimcnt douloureux fe mêle au p’aifr 
que j’éprouve en décrivant mon voyage dans un 
pays fameux dès les premiers temps , & qui eft 
rempli des plus belles ruines de l’antiquité ; pays 
qui donna naiffance à Cléopâtre; qui renferme 
les cendres à' Alexandre ; d’cii la mufique fe 
vante de tirer fon origine , & dont la mytho- 
logie fournit à Homere les fondemens de fon 
immortel ouvrage. Terre célébré , la mere des 
fciences , la nourrice des Héros , & le monument, 
hélas , d’une grandeur déchue ! Que ton fort eft 
déplorable , ô Egypte , & quel trifte exemple tu 
offres de l’inftabilité de la gloire humaine ! C’eft 
à ton école que l’orgueilleux peut apprendre à 
devenir humble , & l’athée , religieux. Ils 
recueilleront plus d’inftruélion en fuivant les 
viciiïitudes de ta fortune , que des fonges des phi- 
lofophes , ou des leçons des théologiens. Ici , ils 
verront la poftérité de l’invincible Sèfojlris , 
vaincue; ces monumens publics , par lefquels il 
vouloit faire parvenir fon nom jufqu’aux fiedes 
les plus reculés , abattus par un autre conqué- 
rant, le Temps; & fon empire autrefois fi puiffant, 
divifé par l’épée des infidèles. La fublime penféf 
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de Skikefrearc fe préfente à mon esprit , en médi- 
tant fur ces terribles fccnes. 

« Les tours qui fe perdent dans les nues , les 
palais fomptueux , les temples folemneîs, le grand 
globe lui-même , oui , tout ce qu’il contient fera 
diffous , &c, &c. * 

Les productions de l’art portent par-tout les 
marques humiliantes de la rage des barbares, Ô£ 
le favoir a été banni pat les efforts de l'ignorance 
& de la fuperflition. Là où la Liberté (ourioit^ 
où les Amours & les Mufes fe divertiffoient en 
paix , le Nil roule fes flots à travers des plaines 
défertes , ou il baigne un rivage fouillé du fang 
de fes habitans , & revêtu de verdure qui porte 
des marques certaines de l’efclavage. 

L’avantage d’un ftyle plus familier m'a fait 
préférer dans la narration fuivante la forme d’un 
journal. Je déteffe la contrainte , & je facrifierois 
à l’exprefîion la plus Ample la période la mieux 
tournée- Le leéteur qui attend des phrafes 
liées , des épithètes choifies , des expreflions 
recherchées , dans ces pages écrites en courant,; 
fe méprend beaucoup fur l’intention de l’auteur^ 
dont le vrai but efl: d'amufer les curieux , & de 
toucher les âmes fenfibic-s. Des penfées libres , 
des deferiptions courtes , des détails naturels 
forment à peu près un ouvrage qui n’eft publié 
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que pour l’intérêt de l’humanité , & pour pré- 
cautionner le voyageur imprudent. Qu’on n’y 
cherche pas non plus du merveilleux , quoiqu’il 
foit queftion d’un pays rempli de merveilles & 
enveloppé dans les fables de l’antiquité. 

; Jeudi , i o Juillet . 

; Roffîrt (i)eftau i6°. 20'. de latitude nord, & 


(1) Al-Kofïir eft à 1 36 lieues de Saraken , à a6°. ij de 
latitude, fuivant deux obfervations de Don Juan. Cette 
ville étcit autrefois fituée deux lieues plus haut fur la 
côte , mais fon port ne fuffifant pas pour contenir tous 
l.'s bât. mens qui y abordoient , elle fut transférée à l’en- 
droit où elle efl maintenant. 11 relie encore quelques 
ruines de l’ancienne ville, qu’on appelle Vieux Al-KojJir, 
(& qu’on croit être l’ancienne Bérénice. ) La nouvelle 
ville ed très-peti e. Les maifons reffemblent à des parcs 
où l’on renferme des befliaux , quoiqu’il n’y en ait d’au- 
cune efpccc. Elles font bâties avec de la pierre , de l’ar- 
gille , & quelquefois de la terre feulement, & couvertes 
en nattes ou autre chofe femblable, plutôt, difent ils, 
pour garantir du foleil que de la pluie , qui tombe rare- 
ment. 

Le port eft le plus mauvais de toutes ces côtes , & c’eft 
lçieul endroit. où l’on ne trouve pas de poiffon , qui 
abonde par-tout ailleurs. Il eft très-grand & extrêmement 
expofé aux vents d’eft. Les navires jettent l’ancre entre 


» 
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tfeft le port le plus méridional de la côte de 
l’Egypte. C’étoit autrefois une place d’une grande 


1a terre & quelques petits bancs de fable , fur lefquels la 
mer brife. Près de la ville font trois puits d'eau dont les 
habitans boivent , quoiqu’elle foit prefqu’auffi falce que 
l’eau de la mer. La ville eft environnée de montagnes 
pelles , hériffées de pointes calcinées & noircies par le 
foleil , ce qui , avec la ftérilité générale du fol offre a 
l’œil la plus trifte perfpeétive. Car il n’y croît aucune 
efpece d’herbe , aucun arbriffeau , aucun arbre : tout ce 
qui eft entre les montagnes & la ville n’efl qu’un fable 
ftérile , mêlé de gravier. 

Don Juan , frappé de la ftérilité extraordinaire de. ce 
fieu , demanda aux Maures les plus intelligens comment 
ils avoient pu choifir une pofition atifli trifte pour y 
établir leur demeure. Us lui dirent que c r étoit parce 
qu’elle avoit offert le port le plus voifin du Nil , qui 
n’eft qu’à i y ou 1 6 jours de marche ( & plus exaftement 
trois ou quatre ) ; 8c qu’ainfi , c’étoit le lieu le plui con- 
venable pour recevoir les provifions, dont rôtîtes les villes 
de cette côte fe fourniffent par leurs vaiffeaux refpeéhfsi 
Ils ajoutèrent que PEgypte étoit une vafte plaine , 8c la 
plus abondante de la terre en beftiaux , chevaux, cha- 
maux 8t grains ; qu’on tranfportoit le grain par be Nil , au 
lieu le plus près d'Al-Koflir, 8c enfuîte par terre à ce porr. 
Que les caravannes ètoient f^uvent attaqué^ par les- 
Budwis ( Bédouins ) qui même quelquefois fe jetoient fur 
Al-Koftîr, ce qui avoit forcé les habitans , pour leu* 
fureté , de bâtir leurs raaifons en pierre 8c ert terre» il» 

Ni 



jffipoffance ; & elle l’eft encore â calife de 1 *e3ï- 
j>crta:ion des grains en Arabie , que les cara- 
vannes du Ntl portent dans ce port. Il y a der- 
rière la ville une chiî e de montagnes prodigieu- 
fement hautes qui répordent parfaitement à celles 
qui font du côté de l’Arabie : & c’eft à travers 
ces montagnes qucft la route qui conduit au 
A U. Le havre eft défendu du côté du nord par 
tni récif qui s’étend environ un mille dans la 
mer : au fud & k l’oueft , il eft formé par la 
terre qui fait une efpeçe de croiftant. Il y a affeï 
d’eau pour les bâtimers de charge; mais il eft 
dangereux d’y entrer fans pilote. Le fort eft placé 


dirent encore que le nom d’Egypte leur étoir inconnu , 
& qu’ils nommoient Riffa tout le pays qui s’étend de- 
puis Al-ivoflir jufq es bien loin derrière Alexandrie ». 
Extrait du journal d' un voyage d>. Goa à Suc{ dans !'a" née 
I540 , écrit par Don Juan de Caflro , ( en fuite Vice- Roi de 
l'Inde) capitaine de vaijfcaax Je la flotte commandée par Don 
Stcfana de Gama. i.oLL, VtJYAG., YOL. 1 JI , p. i 07, 

J’ai rapportéce partage , afin de montrer que l’état de 
Ce port & de la côte, il y a près de deux fiecles & demi , 
étoir le même qu'il eft encore aujourd hui Ce navigateur 
ne connoifloit pas la vraie diftance du Nil à la côte , St 
igriûfoit que Al Riflf figntfie une grande rive ; d'où vient 
I* nom de Rfl al Nile donné à la Haute Egypte, parce 
qu’elle n'eft habitée que fur. les rives du fleuve. 
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fur un terrain élevé. C’efl un bâtiment quarré 
d’environ ^oo verges de circontérence. Il étoit 
autrefois capable de foutenir une attaque 
régulière , les murs étant de pierre & d’une 
hauteur confidérable ; mais il n’elt pas en état 
aujourd’hui de faire la moindre réliftance. Les 
breches que le temps y a faites ne font réparées 
qu’avec de la terre , & on n’y a pas laiffé pour 
le défendre plus de trois pièces de canon fans 
affûts. La ville eft encore dans un plus pauvre 
état. Du grand nombre de maïfons qui y étoient 
autrefois , il n’en exifte plus que les murs; & 
quoique les Mofquées foient de tous les édifices 
ceux que les bons Mufulmans eftiment davan- 
tage , on n’en trouve que les ruines de deux , 
dont l’une eft même jyefque au niveau de la 
terre. On peut douter fi dans cinquante ans d’ici 
il reflera dans ce terrain des veftiges d’habita- 
tions , puifque dans ce moment on n’en voit que 
de foibles marques. Mais fi l’afpecl de la ville eft 
trifte > le p-îys d’alentour l’eft infiniment davan- 
tage. Bien loin de rencontrer un feul arbre , l’œil 
ne peut appercevoir ta moindre verdure, foit 
qu’il s’étende fur tes montagnes , ou fur la plaine 
qui borde le rivage de la mer. Et ce défert fert 
de barrière à un pays aitfii célébré & auïïi fertile 
que la, haute Egypte t 

N 4 
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A fepf heures le Turc principal & deux Arabes 
vinrent à bord de notre bateau , pour nous in- 
viter à defeendreà terre , & nous informer qu’ir 
y avoit une maifon préparée pour nous rece- 
voir. Nous avions pafle la nuit dans une grande 
agitation , & ce fut avec un grand plaifir que 
nous nous vîmes tirés de notre incertitude , par 
une invitation auffi honnête. Nous acceptâmes 
bien vîte , & on nous conduifif avec nos bagages 
à la maifon qui nous étoit defîinée, & qui, pour 
être la plus apparente de la ville, ne valoit guère 
plus qu f une grange â’Anglete-re. Nous y fumes 
reçus par un Arabe de diftinéticn , fils du Cheikh- 
Arabe, ou prince du difîriét, lequel fe trouvoic 
abfentj ayant été faire un voyage .vers le Nil. 
Quoique la garnifon du fort de Coffre foit fous 
le commandement d’un officier Turc , nommé 
par le Bey du Caire , le gouvernement de la ville 
& le commerce du port font entièrement entre 
les mains des Arabes ; & c’elt à leur chef que 
nous étions recommandes oar le Vifir è'Yumbo, 

• i 

C’efl ce que nous apprîmes du noqnedah de notre 
bateau j &c effectivement Te Vifir ne pouvoir 
moins faire , pour réparer fa perfidie envers 
nous. Le jeune Arabe fupplca à fon pere avec 
beaucoup de politeffe , & il nous dit que fort 
intention étoit de nous accompagner jiifqu’avr 
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Nîl, airflî- tôt que la caravanne, qu'on attendent 
tons les jours , feroit arrivée. Il affuroit que* 
cetoit la moins dangereufe &c la moins difpen- 
dieufe maniéré de voyager , parce qu’avec un 
petit nombre de chameaux il falloir une efcorte r 
& qu’on couroit plus de rifques d’être attaqué 
par les brigands qui infeftent les montagnes Je la 
haute Egypte. Nous acquiefçâmes forcément h 
ces raifons plaufibles , quoique le retard que nous 
éprouvions , en attendant la caravanne , ne fût 
pas le moindre défagrément. Notre chambre 
étoit tout le jour remplie de gens que la curiofité 
portoit à nous vifiter. Ils pouvoient avoir vu 
des Européens déguifés smais l’habit que nous 
portions étoit évidemment nouveau & furpre- 
nant pour eux. Il y avoit parmi ces curieux deux 
Chrétiens qui nous parurent très - contens de 
nous voir. Ils nous offrirent un plat de gâteaux 
qwe nous trouvâmes très -légers & d’un goût 
agréable. Ils étoient habillés à la maniéré Arabe , 
ce que nous nous propofions de faire auflï , quand 
nous partirions , non - feulement pour nous 
fouftraire à l’importunité des naturels du pays , 
mais encore pour être plus fraîchement. L'aiiance 
& la légéreté des vêtemens des nations orien- 
tales font admirablement convenables à la nature 
leur climat , & les. plis nombreux de la piece 
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de mouffeline qui forme le turban , font la 
meilleure défenfe qu’on ait imaginée contre les 
rayons brûlans d’un foleil vertical. 

Vendredi, u Juillet. 

Nous eûmes dès le matin , ainfi que la veille , 
la vifite d’un grand nombre de curieux qui ve- 
ndent nous complimenter. Nous en étions rede- 
vables autant à l’indolence des Arabes qu’à leur 
polit e {Te. Excepté leurs heures de dévotion , ils 
emploient tout leur temps en viûtes de cérémonie. 
Ils n’ont abfolument aucun goût pour les livres, 
excepté ceifcx qui regardent la religion , lefquçis 
font plutôt faits pour répandre les ténèbres de la 
fuperflition dans l’efprit d’un Mufulrnan, que 
pour lui offrir .de l’amufement. La poéfie elle- 
même,qui femblc être née dans les régions paflo- 
rales de l’Arabie , n’eft plus cultivée, ni même 
connue , par cette race dégénérée. Les noms de 
leurs poètes font bien plus honorés Si plus con- 
nus en Europe qu’en A fies Quelque étrange que 
puiffe paroître cette affertion , rien n’eft pourtant 
plus vrai ; Si l’on ne peut dèfavouer que la pro- 
pagation de toute religion nouvelle Si fuperûi- 
tieufe n’ait été fuivie , dans toutes les parties 
du globe , d’aulfi triftes effets. Le zcle aveugle 
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détruit tout ce qui n’eft point intimement uni S 
fon but , & les fabricateurs d’une nouvelle doc- 
trine font les Goths & les Vanda’esdu fiecle, qui 
renv^rfent les autels conlacrés aux arts & aux 
fciences. 

Les deux Chrétiens qui nous avoient rendu 
vifite la veille revinrent accompagnés d’un troi- 
fieme. Ils nous dirent qu’i's attendaient la cara- 
vanne qui devoit nous tranÇorter lur les bords 
du Nil, ce qui nous réjouit beaucoup. G’étoit 
pour nous un plaifir inexprimable de rencontrer 
des gens de notre religion , dans un pays fur- 
tout où la différence d’opinions fuffit pour expo- 
fer un voyageur à être maltraité. Il eft cependant 
univerfellement reconnu qu’en Egypte les Chré- 
tiens ont des privilèges plus grands , & qu’ils y 
éprouvent moins de défagrément que dans au- 
cun autre lieu fournis à la domination des Turcs.' 
Gouvernée par fes propres Beys , & foumife 
feulement de nom à la Porte , l’Egypte s’écarte 
entièrement du faux fyftême qui dirige la poli- 
tique Ottomane ; & elle cherche fon propre in- 
térêt dans la faveiiF qu’elle accorde aux Chré- 
tiens. Le Nlufulman, trop pareffeux pour fe livrer 
à l’étude, trop orgueilleux pour travailler , aban- 
donne la plume 6c la charrue au Chrétien induf- 
trieux. Sans cette claffe méprifée, les refforts du 
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gouvefnement feroient arrêtés , & en vain Tes 
bords du Nil leroient tous les ans engraiflcs par 
feseaux. Les artifafls,auffibien que les laboureurs, 
<ont Chrétiens , de même que les feçrétaires & 
la plupart des officiers de confiance des grands 
& des petits princes de l’Egypte. 

Le commandant Turc nous fit dire, par notre 
noquedah , qu’il eft d’ufage de vificer le bagage 
des voyageurs , afin que les droits du port foient 
levés fur toutes leurs marcltandifes. Quoique 
nous enflions protefié que nos bagages n’étoient 
point ceux de marchands , mais de Amples voya- 
geurs, nous ne pouvions nousrefufer à unufage 
pratiqué par- tout ailleurs. Nous fûmes donc 
vifités fur le foir , par quelques-uns des princi- 
paux habitans à qui nous ouvrîmes nos malles ; 
& je puis aflfurer que cette vifite fut moins ri- 
gide , & faite avec plus de décence qu’elle ne 
l’eût été dans beaucoup de douanes de l’Europe. 
Pendant que ces gens buvcient le café avec nous , 
on vint nous annoncer , à notre grand contente- 
ment , que la caravanne appreehoit ; le jeune 
Cheikh fut informé de l’arrivée de fonpere, & il 
fe prépara à le recevoir. Nous apprîmes bien.ôt 
qu’une partie feulement de la caravanne étoit 
arrivée avec le Cheikh Arabe, qui nous envoya 
faire fes ccmplimens & fes excufes de ce qu’il 
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ne venoit pas nous voir , fe trouvant fatigué du 
voyage. Il promettoit de nous voir à bonne heure 
le lendemain matin , pour nous pourvoir de cha- 
meaux 8c arranger notre départ avec la cara- 
vanne , qui devoit arriver certainement en peu de 
jours. Si nous n’avions pas éprouvé d’autre retar- 
dement , certes nous n’aurions pu nous plaindre 
qu’on nous eût forcés de prendre cette route , 
qui eft nouvelle , 6c qui pouvoit nous offrir, 
matière à des obfervations curieufes. Le vent 
continuant de fonffler nord-oueft , nous pou- 
vions croire d’autant plus aifément le noquedah, 
qui nous affuroit que notre bateau n’auroit pu 
gagner Sut ç le mois prochain , 8c que la faifon 
feule avoit empêché que nous y fuflions con- 
duits félon notre défir. Comme cet homme 
paroiflbit très-empreffé à nous fervir , ôc qu’il 
avoit promis de refier à CoJJirt jufqu’à notre 
départ , nous oubliâmes le tour qu’il nous avoit 
joué, 6c auquel la crainte du reffentiment du 
Vifir pouvoit l’avoir porté. Ce maître fripon 
avoit cependant profité de notre malheur , 6c û 
pous avions prévu que notre dcfiinée étoit de 
venir à Coffïrc, au lieu de payer 6jo piaftres pour 
notre paffage , nous pouvions nous y faire tranf- 
portex pour une bagatelle , fur quelqu’un des 
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hombret x bateaux qui font le commerce à'Yamb 9 
avec cette place. 

Samedi , il Juillet. 

Nous fûmes furpris dès le grand matin par une 
vifitc que le Che.kh Arabe nous fit , accompagné 
des principaux de la ville. C’étoit un homme d’un 
certain âge , de bonne mine, ayant des maniérés 
polies, & conformes, fous tous les rapports, à 
l’idée qu’un Européen peut fe faire de celles de 
fes ihefi. 

Il nous confirma les offres de fervice & les 
promeffes de proteflion que fon fils nous avoit 
faites , & il parut difpofc à nous faire partir 
auflitôt pour le Nil , avec le peu de chameaux 
qu’il avoit, pourvu que nous vouluflions laiffef 
notre bagage à C\ JJue , pour être envoyé enfuite 
parla grande cara vanne. Quoique nous penfafîîons 
bien que notre léjour fur le Nil, jufqu’à l’arrivée 
de nos bagages, feroit plus agréable qu’à Coÿlre , 
foit pour la fituaiion, foit pour le bas prix des 
provifions , nous nous déterminâmes néanmoins 
à attendre la caravanne, que nous favions cepen- 
dant n’être attendue que dans huit jours. Nous 
nous y déterminâmes , non-feulement pour notre 
propre lûreté , mais encore parce qu’il nous parut 
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que c’étoit le tlcfir du Cheikh , qui témoigni 
avoir l’intention de nous accompagner lui-même , 
ou de nous mettre fous la prote&ion de Ton fils 
pendant le voyage. Quand ce point fut convenu ; 
nous priâmes le Cheikh de nous procurer 
un chameau pour porter une lettre fur le bord 
du Nil , pour delà être ienvoyée à l’agent de la 
compagnie des Indes au Caire , afin qu’il pût être 
prévenu de notre arrivée en cette ville. Le 
Cheikh y confentit avec plaifir ; & nous écri- 
vîmes la lettre fuivante , que nous remîmes à 
l’Arabe. 


A MONSIEUR 

GEORGE BALDWIN, Ecu< 
Monsieur, 

Nous prenons la liberté de vous informer que 
nous fommes arrivés ici le io du courant. Un 
concours d’évcnemens fmguliers nous a obligés 
de prendre cette route extraordinaire , quoique 
notre intention fut de nous rendre au Caire par 
Sue Comme nous fommes chargés de dépêches 
de la plus grande importance de la part du préfi- 

dent de Madras à la cour des directeurs, nou$ 

• . « 
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nous flattons oue cette circonftance fera un motif 

l 

de plus pour vous de vous intéreffer , auprès du 
Bey du Caire (i), en notre faveur, afin qu’il 
envoie auflifôt à Ghinnah & à Jirjè des ordres 
pour notre fureté en defeendant le Nil. Nous 
avons été recommandés par le Vifir d 'Yambo aw 
Cheikh Arabe de ce diftrift , qui nous a traités 
très civilement , & qui nous promet de nous faire 
accompagner par fon fils julqu’au Nil , aufiitôt 
après le retoi r de la caravanne qu’on attend ici en 
peu de jours. C’eft par fon moyen que nous pou- 
vons veus inftruire de notre fituation. Quand 
nous-aurons le plaifir , Monfieur , de vous voir 
au Caire ,nous aurons l'honneur de vous préfer.ter 
nous mêmes les lettres que nous avons à votre 
adrefl'e. Nous les croyons trop importantes pour 
vous, pour les confier avec la préfente. 

En attendant de vous voir bientôt ,& de vous 
témoigner notre reconnoiffance des fervices que 
vous pouvez nous rendre dans ce pays par votre 
crédit, nous fommes , Monfieur , 

Vcs très-humbles, &c. 

Cojjirc ; fur la côte delà haute-Egypte , 1 1 Juillet 

* 777 - 


(i) Cé Bey eft appelle par emphafe Cheikh Elbalad, 
•u chef des Beys de l'Egypte. 

Quand 
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'Quand le Cheikh & fa fuite nous eurent 
quittés , nous fûmes affaillis d’une foule de gens 
qui venoient nous voir , & je doute qu’aucun 
Prince Afiatique foit entouré à fon lever d’un 
plus grand nombre de courtifans que nous le 
fûmes pendant toute la matinée. Nous les trai- 
tâmes avec du café feulement ; la coutume du 
pays étant que chacun porte par-tout fa pipe j 
qui lui fert comme de plat principal. En effet , 
elle tient lieu de mets & de boiffons , & elle 
difpenfe même de penfer ; quoiqu’on vous dife 
ici que la pipe eft le meilleur ami que l’on puiffç 
trouver pour méditer. Quoi qu’il en foit , les 
Arabes ne paroiffent point en tirer cat avantage',’ 
bien que je n’aie jamais vu de paffion pouffée fi 
loin que l’eft celle de fumer chez ces Orientaux. 

A midi le jeune Cheikh nous accompagna dans 
une promenade que nous fîmes autour de h» 
ville. Comme nous paflâmes près du fort, nous 
fûmes falués d’un coup de canon , politeffe qui 
valut au canonnier quelque petit préfent de notre 
j>art. Nous ne retirâmes d’autre fruit de cette 
promenade , qu’une connoiffance plus exafte de 
la pauvreté des habitans , & de l'horrible afpefifc 
clu pays.. A notre retour nous eûmes une autre 
viiite du Cheikh , qui nous dit qu’il étoit difficile- 

• t - i V 

4’envoyer une leurç au Caire f & que nouf 
Tome I, ‘ U 
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. ferlons aufli bien de n’y plus penfer. Quand il 
parla de 6 o piaftres pour les frais de cette expé- 
dition , nous ne fûmes pas peu furpris , & nous 
aurions abandonné notre deffein , fi nous ne 
l’avions pas cru très-important pour nous. Ce- 
pendant nous l’affurâmes que nous ne pouvions 
confentir à donner une aufli forte fomme , pour 
une chofe peu importante en elle-même. Quel- 
'qu’affaire l’obligea de fortir au milieu de notre 
^conférence ; & le noquedah nous offrit de le 
fuivre , & de lui faire entendre raifon fur fa 
demande , ce que nous acceptâmes. Il fut donc 
parler au Cheikh , qui confentit à* la fin de ne 
prendre que io piaftres pour faire porter la lettre. 
L’argent fut auflitôt compté , & le chameau fut 
expédié pour le Nil cette nuit même , fi l’on peut 
ajouter quelque foi à la parole d’un Arabe. Nous 
Tegardames la conduite du Cheikh , à cet égard , 
Comme un effai pour juger de l’état de notre 
bourfe , & après avoir rabattu aufli confidéra- 
blement du prix avec lui , nous efpérions bien de 
ne p^s nous en laiffer impofer par la fuite en 
traitant avec les Naturels de l’Egypte. 

~ La foirée fepafla, comme de coutume , à rece« 
voir la vifite d’un grand nombre de perfonnes, 
parmi lefquelles il y enavoit plufieurs qui dévoient 

#tre nos compagnons de voyage. Il y avoir furi 

psu - V < • " - 
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tout un marchand qui montroit beaucoup d’intel* 
ligence , & qui nous offrit de nous loger dans f à 
maifon à notre arrivée à Ghinnak, grande ville fur 
le Nil, où la caravanne devoit nous conduire. Il 
nous dit , a notre grande fdtisfaétion , que nous y 
trouverions facilement des bateaux pour defcen* 
dre le Nil, & cela pour la fomme modique de 15 
piaftres. Pourvu que notre argent pût nous condui- 
re au Caire , nous nous réfignionsàpa.yeren quel- 
que forte chaque pas que nous ferions dans cet 
étrange pays. Nous avions déjà été obliges ae 
Faire plufieurs petits préfens aux principaux ha- 
bitans : mais cela s’étoit borné i quelques pièces 
de mouchoirs des Indes , & à quelques bouteilles 
de liqueurs d’Europe. Le commandant Turc 
avoit emporté les liqueurs fous fon habit avec 
toute la gravité particulière à fa nation , &, pouf 
rendre la chofe plus piquante , il les avoit fait 
palier pour des remedes. 

Le temps eft extrêmement beau à CoJJire pen- 
dant cette faifon , grâces aux vents du nord qui 
régnent alors , & qui traverfent la Mer Rouge 
avant d’y parvenir. Les rofées ne font ni auffi 
fortes , ni auffi incommodes que celles que nous 
avons effuyées furies côtes de l’Arabie, circonf- 
tançç très-heureufe pour nous » qui avions été fi 

O» 
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long-temps accoutumés à relier en plein air 8 
qui ne pouvions dormir enfermés dans une 
chambre baffe & étroite. IL y a une grande cour 
attenante à la maifon , & c’eft là que nous 
pallions les nuits. 

Dimanche ,15 Juillet,''. 

Nos dépenfes augmentoient beaucoup par là 
cherté de l’eau , qui étoit devenue li rare , que 
nous avions quelquefois de la peine à en trou-; 
ver. Le peuple ici boit de mauvaife eau d’une 
fource qui eft à plus d’une lieue de diftance, ne 
pouvant payer un quart de piaftre par outre 
• d’eau , chofe cependant ff néceffaire à la vie. 

Les vents du nord continuoient de foufflcr fi 
fort , que nous avions lieu de croire que nous 
aurions été beaucoup plus long-temps à gagner 
Sut[ , que nous n’en mettrions à arriver au Caire 
par la route de Cojjire . Le caraûere de notre 
noquedah nous devint encore douteux. Malgré 
toutes les promeffes de demeurer jufqu’à notre 
départ , & jufqu’à ce que nous fuflions pourvus 
de bons chameaux , il vint chez nous le foir avec 
le Cheikh , & après avoir fait un grand étalage 
de fon attachement envers nous , il prétendit 
£tre fort chagrin d’être obligé de partir. IJ 
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£érlùada même à ce vieillard de parler en fa fa- 
veur , & de nous dire que la lettre du Vifir 
à'Yamboy qu’il avoit apportée, étoit de la plus 
grande importance pour nous ; puifqu’elle nous 
donnoit droit à la proteélion du Cheikh , & qu’il 
elpéroit qu’au moment de le quitter, nous ne 
l’oublierions pas. Quoique nous fuffions très- 
indignés de la tromperie de cet homme , nous 
jugeâmes à propos de n’en rien témoigner , & 
nous ne voulûmes pas laiffer appercevoir au 
Cheikh la raifon qui nous faifoit défirer qu’il 
reliât. Nous devions paroître avoir une con- 
fiance illimitée dans l’homme que la fortune ren- 
doit le maître de notre fort. Il agit véritablement 
dans cette occafion avec impartialité j & il ter- 
mina fon difcours en nous priant de ne confulter 
que notre inclination , fi nous nous déterminions 
à récompenfer les fervices du noquedah. Nous le 
remerciâmes de fa bonté , & nous ajoutâmes que 
nous nous occuperions de cela le lendemain. Il 
»’eft pas douteux que le noquedah , en attendant 
notre départ, ne nuisît aux affaires qui l’appel- 
loient à Yambo : mais c’étoit bien notre inten- 
tion , ôc nous la lui avions fait connoître , de 
l’en dédommager d’une maniéré convenable. 
Nous délirions beaucoup de faire favoir à not 
amis, dans l’Inde > notre hçureufe arrivée ici , 84 
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notre départ pour le Nil. Le noquedah nous avoîi 
promis de porter nos lettres. 11 fembloit donç 

renoncer à toute récompenfe de noire part, 

% 

Lundi f 14 Juillet , 

Nous employâmes la plus grande partie de 1 * 
platinée à parler avec le, noquedah & à écrire 
au Vifir une lettre qui lui fervit de témoignage 
de {a bonne conduite envers nous. Il paroît que 
le Vifir étoit plus coupable que lui de la fuper- 
cherie qui nous conduifit ici : & quoique le 
noquedah eût tout récemment abufé de notre 
confiance , nos malheurs ne nous avoient point 
fait oublier qu’il faut pardonner ; ainfi nous ne 
voulûmes pas lui refufer cette atteftation. 11 nous, 
affura que la fureté de fa famille , qui étoit au 
pouvoir du Vifir , en dépendoit. Ecrire à un 
homme qui étoit le premier auteur de nos in- 
fortunes , étoit une chofe un peu délicate ; & 
l*oo pourroit croire que nous ne manquâmes pas 
de profiter de l’occafion pour donner cours à 
notre indignation. Mais nous dédaignâmes de 
nous plaindre à lui de fes procédés indignes , ne 
voulant pas lui donner lieu de fe réjouir de 
pous avoir trompés , en apprenant de nous la 
$é.u(Gte de fa dcte fiable politique. La lettre fit ç 
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Conçue en termes généraux , & nous y rendions 

témoignage de la conduite du noquedah , pour 
fes attentions & Tes égards envers nous. 11 parut 
plus fatisfait dévia lettre que du préfent que nous 
lui fîmes ; car nous lui donnâmes feulement dix 
piaftres pour lui & le pilote dont j’ai fouvent 
parlé dans le journal du bateau. C’étoit une 
mortification bien grande pour des gens qui 
comptoient fur les récompenfes que nous leur 
avions promifes à notre heureufe arrivée à 
& qui s etoient fait une idée auffi extravagante 
de notre richeffe. Lesbagatelles que nous avions 
laiflées dans le bateau , étoient de quelque va- 
leur; mais ils les avoient déjà oubliées. Nous 
fumes plus libéraux envers l’équipage du bateau , 
qui vint en même-temps prendre congé de nous. 
Ils n’étoient que des inftrumens innocens dans 
l’exécution du complot tramé contre nous dans 
la ville d 'Yambo* 

Nous nous apperçûmes d’une jaloufîe qui 
régnoit , à notre fujet , entre le gouverneur 
Turc & le Cheikh Arabe j mais nous n’avions 
point de raifon de nous en inquiéter. La prc- 
lêr.ce du premier ne pouvant que mettre obftacle 
aux entreprifes ipjuftes du Cheikh, nous aimions 
mieux fomenter leurméfintelligencc, en montrant 
uçe égale attention à ces deux chefs , que de 
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Rôtis expofer au reffentiment de l\m d*eux ; ïrf 
nous attachant à l’autre. Le gouvernement de ce 
diftrift eft inconteftablement dans les mains du 
Cheikh , qui le tient du Bey du Caire , & c’étoif. 
de lui que dépendoit le fuccès de notre voyage 
au Nil. Mais la dignité extérieure appartient à 
l’officier Turc , qui commande le fort de Cojjire 

au nom du Bey , & qui eft comme I’efpion 

* 

de celui-ci pour obferver la conduite du Cheikh. 
Ils ne fe rencontroient jamais chez nous que par 
hafard , èc ils s’en tenoient alors entr’eux aux 
termes de pure civilité. L’Arabe particuliérement 
paroiffoit fâché des fréquentes vifites que nou9 
faifoit le Turc , & même il nous avertit de ne 
nous confier qu’à lui pour nous procurer ce dont 
. nous aurions befoin. Le commandant , de fon 
côté , nous informa de tout ce qu’il nous im- 
portoit de favoir. Le prix ordinaire des chameaux 
pour le Nil eft affez modique ; & nous efpcrions , 
par fon moyen, d’éviter une trop forte rétribu- 
lion que n’auroient pas manqué d’exiger de nous 
les Arabes , qui , fous plufieurs rapports , font 
affez eftimables. Ils nous ont paru décens dans 
leurs maniérés , & fobres dans leurs repas ; d’un 
caraâere tranquille , & point légers ; extrême- 
ment refpe&ueux envers leurs parens ; très-cha- 
ritables pour les pauvres | U humains pour ceu< 
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Ïjuï leuV font fournis ; très-fcrupuleux fut ttflit îd 
formulaire de leur religion , & ignorant abfolu-, 
ment les vices contre nature , qui ont pris naif- 
fance en Afie , & ont long-temps défolé la chré- 
tienté. Mais cet affemblage de bonnes qualités 
eft entièrement gâté par l’amour du lucre , qui 
n’a point de bornes chez eux. Toute leur palfion, 
tout leur but eft de fe procurer de l’argent, n’im- 
porte par quel moyen; & leur prétendue fain- 
teté fert fouvent à couvrir la fraude. Il faut 
avouer néanmoins que la mifere du peuple , qui 
vit prefque dans un état de pure nature , doit 
bien dégrader les principes de bonté qu’il peut 
avoir acquis ; & fi l’on conficlere les préjugés 
de leur religion , qui leur enfeigne de tromper 
les Chrétiens , on fera moins furpris que l’in- - 
, juftice , chez eux , ait prévalu contre nous ; 
que nous ayons été ft mal traités en Arabie , 
& qu’il nous ait fallu acheter notre voyage , à 
travers les dcferts de la Thébaïde jufqu’au Nil , 
à force d’or. 

Le jeune Cheikh , après que fon jjere nous 
«ut quittés , nous parut délirer beaucoup une 
trcs-bonne lunette d’approche que nous avions 
apportée avec nous. Comme il devoit être notre 
compagnon de voyage , nous le priâmes de l’ac- 
cepter. Dans le même moment notre noquedah 


( ) 

>ïnt prendre congé de nous ; & matgré ce qui 
s’étoit paffé, nous nousféparâmes d’une maniéré 
fbrt amicale. 

Mardi 9 tS Juillet . 

Comme nous nous étions plaints la veille que 
flous manquions d’eau douce , le Cheikh en 
envoya ce matin une jarre , qui venoit d’arriver 
des montagnes , & qui étoit deftinée pour fon 
propre ufage. Nous ne regrettâmes pas les trois 
piaflres que nous donnâmes pour le port de 
cette eau , qui nous étoit bien plus précieufe alors 
que fi c’eût été du vin. Nous eûmes bientôt après 
la vifite du vieillard , à qui nous préfentâmes une 
pièce de shint { d’Inde pour fes femmes. Si nous 
avions fu prendre la route de Cojjirt , nous 
nous ferions munis dans le vaiffeau d’une infinité 
de bagatelles , qui auraient paru de quelque prix 
aux yeux d’un peuple pour qui toutes les mar- 
chandifes étrangères ont le charme de la nou- 
veauté. Çft homme avoit cependant plus vu le 
monde que la plupart«de fes concitoyens, ayant 
été deux fois à Conjlantinople & à Alexandrie, Il 
nous dit avoir monté à bord d’un vaiffeau de 
guerre Anglois de 60 canons , qui lui avoit 
donné une haute idée de la puiffance & de la. 
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^Ugnité de la nation Britannique. Il nous encou^ 
ragea par l’efpérance qu’il nous donna que l’ar- 
rivée de la caravanne n’iroit pas au-delà du temps 
fixé , lequel approchoit , à notre grande fatisfac- 
•tion. Il n’y a rien à voir ici que la nier , les 
montagnes & le ciel ; nous étions impatiens de 
fuivre les bords du Nil , & de voir de nos propres 
yeux la fertilité & la beauté d’un pays que les 
Hiftoriens ont tant célébré , & fur lequel notre 
çuriofité étoit encore excitée par le témoignage 
que nous en donnoient les gens de Co/fîre, qui ne 
ceffoient de s’étendre fur fes éloges. Nous fûmes 
informés que notre bateau , accompagné de 
quatre autres , avoit fait voile le matin pour 
Yambo , & qu’il en reftoit trois plus grands qui 
dévoient recevoir leur chargement de la cara- 
vanne. On peut aifément paffer d’ici à Yambo en 
quatre ou cinq jours. Quelle différence avec 
notre longue & ennuyeufe traverfée î 

Rien ne prouve mieux les difpofitions guer- 
rières des Arabes que le plaifir qu’ils ont de 
manier, toutes fortes d’armes. Nos épées , nos 
fufils & nos piftolets furent maniés , examinés 
mille fois , & honorés d’éloges infinis ; non fâns 
efpérance de leur part, vraifemblablement , de 
profiter de notre politeffe. Si l’on mettoit une 
4pée, ou une lance dams la main d’un Arabe % 
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Quelque fîit Ton déguifement , fon penchant fs 
trahiroit aufîî vite que celui à* Achille , quand il 
,vit les armes qu 'Ulyjfe plaça devant lui. Un 
'Arabe efl toujours armé comme s’il alloit au 
combat. Nous n’en avons jamais vu un feul,* 
dont la profeffion le permît , qui n’eût à fa 
ceinture une paire de piftolets chargés , à fon 
côté un fabre & un poignard , dans fa main 
droite une lance de fix pieds environ de longueur, 
& dans la gauche une longue pipe qui , fans 
i exagération , n’eft pas , dans toute la journée , 
cinq minutes loin cle fes levres. Quoique cette 
coutume générale de porter des armes à feu au 
fein de la paix , répugne extrêmement à des 
cfprits civilifés , il n’y a rien à quoi l’habitude 
ne nous fxmiliarife ; & nous voyions , fans la 
moindre émotion , cet appareil menaçant de 
’ guerre. Sur le foir le Cheikh nous apporta des 
limons encore verts > qu’il nous dit venir du{ 
yoilinage du Nil. 

Mercredi , 1 6 Juillet . 

Nous étions tics-heureux du côté du proprié» 
taire de la mai fon que nous habitions. C’étoit 
un vieux Arabe qui avoit des maniérés honnêtes 
& un caraclere tranquille. Si jamais mortel men$ 
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fine vie innocente , c’étoit notre hôte. Ses foini 
terrefbes ne s’étencioient pas au-delà du petit 
ménage d’une humble maifon , & de la vente de 
quelques articles , du produit defquels il tâchoit 
de pourvoir aux befoins de la nature. Le.feul 
fuperfltt qu’il fe permît , étoit fa pipe de tabac & 
fa tafle de café , 8c fon unique amufement , le 
foin d’une chtvre , qui le fuivo.t par-tout avec la 
docilité d’un chien. Il avoit la complaii'ance de 
nous réferver le lait de cet animal , 8c c’étoit 
vraiment un grand fervice qu’il nous rendoit , 
idans un pays oit il eft impoffible de s’en pro- 
Jcurer. Dans le cours d’une vie aufli fimple, il 
n’eft pas probable que cet homme fût imbu des 
mêmes préjugés que ceux d’une condition plus 
relevée ; 8c il n’eft pas douteux que les prières 
de ce pauvre Arabe ne fuffent agréables au fou- 
verain auteur de toutes chofe$. Le contentement 
d’efprit amene avec lui toutes les vertus ; 8c ne 
pas murmurer contre la deftinée que le ciel nous 
a aflignée , c’eft certainement une chofe plus im- 
portante à l’efpece humaine , que l’acquifition de 
mille talens brillans , qui , en nous expofant à 
v l’admiration de nos femblables , nous rendent 
trop fouvent indifférais pour une récompenfç 
plus glorieufe. 

Le Cheikh & le commandant venoient nou^ 

w_. 
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Voir plus fouvent. Cette attention particulieri. 
nous fît efpérer que la caravanne approchoit ; car 
nous ne penfions pas qu’ils nous courtifaflent 
ainfi par pure formalité. 

Le Turc étoit beaucoup plus difcret , fans 
doute, parce qu’il avoit une connoiflance plus 
grande du monde. 11 ne nous avoit demandé au- 
tre chofe que la liqueur dont j’ai parlé plus haut » 
& il n’avoit reçu de nous qu’une piece de mou- 
choirs de mouffeline , que nous lui avions pré* 
fentée la nuit précédente. L’Arabe ne gardoit 
point la même décence dans fa conduite, quor- 
qu’il ne s’expliquât pas ouvertement lorfqu’il 
ÿouloit avoir quelque chofe. Il étoit fans cefTe à 
demander, par le canal de notre interprète; c’étoit 
tantôt une chofe, tantôt une autre ; & ce jour 
même il voulut avoir une belle paire de piftolets 
qui m’appartenoient , & que je lui a vois foigneu- 
fement cachés , mais qu’il fut découvrir , je ne 
fais par quel moyen. Je fus obligé de promettre 
de les lui donner à notre arrivée au Nil, où nous 
efpérions bien ne plus en avoir befoin. Ces 
piftolets avoient un arrêt qui devoit les rendre 
plus fûrs pour un Arabe , qui eft accoutumé , 
dans toutes fes courfes , à les tenir attachés à fa 
ceinture pendant fon fommeil. 

Le temps fut plus chaud ce jour-là qu’il n* 
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l’avoït été depuis notre arrivée •; ce què hon£ 
attribuâmes au vent de terre qui fouffloit, quoH 
que très foible. Sans les brifes de mer qui régnent 
conftamment fur ces côtes , la chaleur y fer oit 
infupportable , le fol n’etant que roc & fable» 

Jeudi j 17 Juillet . 

Le Cheikh nous apporta ce matin fous fort 
habit une bouteille d’eau de canelle. Nous fûmes 
obligé* d’en goûter , par complaifance pour lui , 
qui nous en montra l’exemple ; mais nous nous 
en repentîmes bien. Soit que cela vînt de l’alem- 
, bic , ou de toute autre caufe , cette liqueur avoit 
tin goût de cuivre qui ne s’accordoit point avec 
notre eftomac. Ceci nous apprit à ne plus ufer fi 
légèrement des liqueurs étrangères , chez un 
peuple dont l’ignorance peut être trompée par 
ceux qui les lui vendent. 

Nous fûmes témoins d’un trait qui fait beau- 
coup d’honneur au vieux Cheikh , & qui 
augmenta notre eftime pour lui. Il tcaitoit fes 
fujets comme fes enfans , & prenoit part à toutes 
leurs récréations innocentes. La nuit précédente 
«n jeune efdave , qui appartenoit à l’un de mes 
compagnons de voyage , jouoit du violon pou* 
amufer le Cheikh. La nouveauté des fons attira 
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une foule d’Arabes à la porte de la cour où nous 
étions afîis fur des tapis , pour jouir de la fraî- 
cheur de l’air. Le vieillard s’apperçut du plaifir 
que leur faifoit cette muf que ; & il nous de- 
manda la permiflion de les laiffer entrer. Ce qui 
ne fut pas plutôt accordé , que la cour fut remplie 
de gens de tout rang , qui témoignèrent la plus 
grande fatisfaéiion , & une égale furprife de 
l’habileté de ce garçon , qui étoit bien pour le 
moins aufli habile que ces aveugles qui mettent 
en mouvement tout un village au fon de leur 
inftrument. On ns doit point s’attendre à trou- 
ver chez un peuple fimple des idées plus raffinées 
que dans Iaclafie inférieure d’une nation policée. 
La nature eft la même. en tous les climats, Sc 
telle montre le bcfoin qu’elle a d’être cultivée, 
par une égalité univerfelle de goût dans les diffé- 
rens degrés de perfection auxquels les arts & les 
fciences peuvent être portés. Les fors d’un violon 
ou d’une flûte , quoique fans mefure , peuvent 
toucher délicieufement une oreille groffiere ; au- 
trement, comment éprouverions-nous tant de 
plaifir au chant f&uvage du cachevis, ou du 
roflignol? La vérité efi que nous ne recherchons 
dans l’oifeau d’autre mérite que celui que la natu- 
re y a mis. La douceur de fon gofier dédommagé 
amplement de l’irrégularité de la mefure; & nous 
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femmes touchés delà mélodie ,' fans appercevoif 
le manque de correction. 

Nous reçûmes , comme à l’ordinaire , la vifite 
du commandant, qui prenoit toujours fon temps 
pour arriver après le départ du Cheikh. 11 nous 
dit qu’il venoit de recevoir un exprès qui lui 
portoit l’avis que .la caravane éioit partie du 
Nil, & qu’ainfi elle arriveroitau plus tard dan* 
deux jours. Il nous fit voir la patente à'Ybrahim 
Bcg , Bey du Caire , qui le nommoit au com* 
mandement du fort de Cojfire. C’étoit un homme 
très-obligeant & d’un bon caradere. Notre in- 
clination, autant que notre intérêt, nous portoit à 
cultiver fon amitié. 

Nous nous hafardions rarement de fortir de 
chez nous, excepté la nuit, à la lueur de la 
lune ; alors nous defeendions vers le rivage , 
qui eft la feule partie où l’oeil puiffe fe repofer 
avec quelque plaifir. Il y avoit tans doute quel- 
que culture dans ce pays , quand il étoit plu* 
habité , parce que le fol le plus ingrat ne peut 
réfifter aux efforts de 1’indaftrie. Mais dès que 
la puiffance des Turcs a commencé à décliner 
dans ce s contrées , le commerce eft tombé ra- 
pidement ; les habitans de cette ville peuplée fe 
font transportés par degrés fur les fertiles bords 
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du Nil , & l’ont laiflee en proie à la mifere & à 
la défolation. 

I 

Vendredi , 18 Juillet. 

Nous reçûmes ce matin des nouvelles très-dé- 
fagréables de la caravane. La route étoit fi infeftée 
par les Bédouins ou Arabes errans , que fa mar- 
che fut arrêtée jufqu’à ce qu’il lui arrivât un ren* 
fort du N‘l* Un Cheikh des montagnes par où 
paffe la caravane avoit depuis peu difparu , en 
forte qu’il n’y avoit plus la fûreté que le pays 
devoit à fes foins. Il eft d’ufage que la caravane 
paie un tribut à ces chefs pour paffer fur leur 
diftriéh On peut les regarder comme des voleurs 
de diftinâion. Ils vendent ouvertement leur pro- 
teftion pour défendre le voyageur des rapines 
de leurs tribus. 

Quelque défefpérantes que fuffent ces nou- 
velles , habitués aux contre - temps , nous 
étions parvenus à cette heureufe difpofuion 
d’efprit qui ne fait fe plaindre des chofes inévi- 
tables. Nous étions réfolus , aufli-tôt qu’un nom- 
bre de chameaux fuffifant pour nous tranfporter 
nous & notre bagage feroit arrivé , de nous 
mettre en route avec le Cheikh , ou fon fils , 
perfuadés que nous ferions en état , avec nos 
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armes à feu , de mettre en fuite quelque bande 
de voleurs que ce fût. Il nous falloit au moins 
quinze chameaux , fans compter ceux des Chré- 
tiens & autres qui pouvoient fe joindre volon- 
tairement à nous. Mais il étoit probable que 
nous ne ferions point obligés de prendre ce parti, 
qui eft toujours périlleux. La caravane pouvoit 
arriver avant qu’on en eût d’autres nouvelles , 
parce qu’elle n’attendoit que la difperfion des 
Bédouins qui étoient entr’eile & CoJJirt , & que 
l’ufage d’annoncer fon approche par des feux 
fur les montagnes avoir été difcontinué depuis 
l’arrivée de ces voifins importuns. 

Les bateaux qui attendoient le grain qu’ap- 
portoit la caravane alloient mettre à la voile , 
voyant que fon arrivée étoit encore incertaine. 
Le maître d’un des bateaux du port de Gedda 
vint prendre nos ordres. Comme il paroiffoit un 
bon homme & que c’étoit la feule occafion que 
nous pouvions avoir d’informer nos amis dans 
l’Inde de notre fxtuation, nous réfolûmes d’en 
profiter , & de recommander nos lettres à M. 
Horfelay , à Moka , pour les expédier à Sue{ par 
la voie de Gtdda. 

Les Arabes pauvres, fan6 diftinftion de rang , 
mendient également. En effet , l’état de pauvreté 
fft ft refpefté chez eux, qu’ils regardent ceux qui 
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y font voués comme étant fous la garde fpéciale 
de la providence. Ce principe humain eft la 
fource de cette charité qui eft la vertu la plus 
générale parmi eux. 11 n’eft donc pas étonnant 
qu’un Arabe ne fente pas fes joues fe couvrir de 
la rougeur que la honte répand fur celles d’un 
mendiant Européen. Il demande fans fcrupule ce 
que fa pauvreté lui donne' droit de demander, & 
il s’introduit avec fes haillons au milieu de fes 
fupérieurs , dont il n’eft que rarement , ou pour 
mieux dire , jamais repouflé. Le fils d’un Cheikh 
ÜYamboi étant fur le point d’y retourner , à 
bord d’un des bateaux, vint nous demander un 
préfent. Comme nous ne favions que lui offrir , 
le vieux Cheikh nous tira d’embarras , en lui 
donnant, en notre nom, deux pièces d’or appellées 
mauhtboups , de la valeur d’une piaftre & demie 
chaque, que nous lui rembourfâmes enfuite. 

\ 

Samedi , 19 Juillet , 

• 

L’air fut fi frais la nuit précédente , que nous 
fumes obligés de nous retirer dans la maifon , 
quoique l’endroit oh nous dormions ordinaire- 
ment fût à l’abri du vent. Cojjîre eft dans un des 

plus beaux climats du monde ; l’air y eft ferein 
& falubre , & le ciel toujours finis nuage. Les 
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rayons du foleil font tempérés par les brifes' d<? 
mer , qui fouffleqt conftammeut pendant les mois 
les plus chauds de l’année. Les vents difmid'i né 
régnent qu’en décembre , janvier & février , Sé 
aux changf-menjS de la lupe ; ils ne durent pa» 
plus de deux ou trois jours pendant les autres 
mois. D’après la connoifl’ance que j’ai de la Meij 
Rouge, je ne penfe pas qu’il foitpoflible à iin -tia viré 
de gagner Sue{ après le mois de, mars; mars 3 
peut toujours atteindre Contre , d’où fes paquets 
Si même fes marchandées peuventêtre fràftlpcttés 
fur le Nil, à peu de frais. La caraèane'va jtffqéi 
i Ghinnah , ville de la hautè-E.gypie,fituée à eh* 
viron 130 milles à Poueft-riord-oueft de Coffnë$ 
Si où l’on trouve en quantité des bateaux 1 pour 
le Caire , qui en eil éloigné de joo millet. Cette 
route ne peu} convenir qu’à Vin paquebot chargé 
de dépêches de l’Inde, ou bien à un vaiffêau qui 
ne peut atteindre Sut ' ; parce que la dépende du 
fret d’un bateau pour descendre le Ni F» & les 
droite de port de CoJJirt , diminueroient confidé* 
rablement les profits du voyage. Mais dans des 
circonfiances pareilles , je ne doute pas que les 
vaiflVaux ne trouvaient . leur compte à venir ici 
au lieu d’allçr à Gedda , comme X Av tnturt avoit 

t 

ordre de faire, au grand préjudice de fes pro~ 
pric'taires. On pourroit aifément faire un fraité* 
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dè commerce avec les princes de la haute-Egypte 
& le.Çlty du Caire , fi la compagnie des Indes 
trou voit ce commerce avantageux. Je n*ai point 
intention de difcute.r ici cette matière , perfuadé 
que je n ’eft fuis qu’un juge incompétent ; mais fi 
çn confidere les efpeces de marchandas qui font 
portées au Caire , &; les routes qu’elles prennent 
«nfuifje.j.il ne femble pas que rétahliwement de 
ce commerce pût être contraire aux intérêts de 
la compagnie. Le$ eargaifons defiinées pour cette 
place font principalement compofées des plus 
fceaux affprtimens , & leur circulation ne s’étend 
pas .au-delà des ports de la Méditerranée ; de 
forte qu’on ne peut craindre qu’elles nuifent à 
la vente des marchandées de la compagnie (i). 
f j Les Arabes font jci bien moins réfervés dans 
la converfation qu’en Arabie. Le Cheikh nous 
parla plufieurs, fpis de fes feriïmes , quoique ce 
foit un fujet fur lequel ceux de fa nation gardent 
le plus profond filence. Mais il femb’e qu’en pro» 
portion qu’ils font éloignés du pays ; ^q. leur 

W « 
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(i) Il eft vraifembiable que cette queftion fera décidée 
par les Turcs cux-mèmes, dont la légèreté & la rapa- 
cité peut détruire un coftitnerce naiffanr* par des moyen* 
plus nuifiblts pour ceux qui le feroiem.que ne pourroit 
l’ètre l’autorité du gouvc.rjiement lui-même. . . 
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Prophète , ils s’affranchiffent davantage de I’auf* 
térité inféparable du bigotifme. Ils font loin ici 
de cette gravité qu’ils affettent à Yambo ; & la 
vieillard gcûtoit la plaifanterie avec autant de 
p’aifir que nous-mêmes. Il gagna notre confiance 
par un exemple de modération qui le feroit 
croire exempt de l’efprit de rapacité dont la tribtf 
eft pofTédée. Mon domeftique Européen avoie 
é é affez imprudent, pour fe hafarder un foir 
d’aller dans le quartier de la ville oit demeurent 
les fiiles de joie. Il fut découvert par la pa- 
trouille , 6 c j après avoir fouffert quelques mau« 
vais traitemens , il fut traîné au corps de garde y 
d’où le Chçikh le fit fortir auflitôt qu’il en eut 
connoiflance. Il y avoit deux jours que. la chofe 
s’écoit paflee , & nous n’en favions rien. Le 
vieillard nous l’avoit caché jufqu’alors ; il nous 
l’apprit enfin , de peur , fans doute , qu’il n’arrivât 
quelque accident plus fâcheux à Ce garçon im- 
prudent, fi les Arabes le furprenoier.i une fécondé 
fois dans le même lieu. Si cela fût arrivé à 
Yambo , ou rticme à Moka y où les étrangers font 
moins expofés aux avanies, il n’eft pas douteux 
que ce domeftique n’eût été retenu en prifon , 
jufqu’à ce qu’on eût payé 3 à 400 piaftres pour 
lui rendre fa liberté. 

Sur le loir le Cheikh vint nous dire qu’il venoit 
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de ftçpyoir l’avis que la caravane étoit partie 
du Nili Pendant qu’il étoit avec nous , un exprès 
Y}njclu; anroEcer qu’une bar de de Bédouins étoit 
dans le voifinage, & avoit pris un chameau & 
quatre ânes qui apparténoient à^a ville , Se qui 
^voient été chercher du charbon. Aufli-tôt le 
Cljoikh dit qu’il alloit partir avec quelques gens 
bien armés pour abfefver les moitvemens de ces 
voleurs. A cet effet il me pria de lui prêter mes 
piftolets , qu’il m’avoit déjà demandés, & que 
pavois promis de lui donner à notre arrivée à 
Qhinnah. On alluma des fieux fur les différentes 
éminences qui dominent- la ville; & l’on battit 
Je tambour pour appellér aux ar-mesèCes précau- 
tions nMtoient certainement pasMnutil-ès dans une 
p’ice aufù peu défendue , qui pou voit êtrepilléo 
avec là plus grqndé facilité par une 'troupe ré- 
folue &; bien armée. Mais ces voleurs paffent 
pour être non-feulement très-mal armés , mais 
même fans courage quand ils trouvent de la ré-' 
finance. Quelques-uns font armés de ftifds à 
mèche , & les autres de lances & d’épées. Cette 
race miférable erre : ainfî de montagne en mon- 
tagne, & ne vitque-de rapine. Nous préparâmes 
nos armes à feitpouçles bien recevoir, au cas 
qu’ils vinffent nous attaquer. Il nous fut impof- 
Êkle de dormir pendant toute la nuit , à caufe de 
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Paffreux tintamarre dont la vills, retentiffoit. 
L’oreille la plus fourde étoit étourdie , commq 
dit Shakefpeare , par le bruit du tambour & les 
cris répétés d’une chanfon de guerre. Les Arabe? 
continuèrent Cè tapage jufqu’à la pointe du jour, 
qui les délivra de leur crainte, & nous permit de 
prendre une heure de repos. 

• 2 r I ' * ■* ~ * : ~ f 

Dimanche , ïô Juillet. 

Nous trouvâmes , à notre lever , que le com- 
mandant Turc a voit tout préparé dans le fort poué 
recevoir les Bédouins. Le cannonnier nërdyoif 
le peu de pièces montées fur les murs , après ert 
avoir retiréla poudre pourfervir dans quelqu’att-' 
tre occalion. Le commandant vint déjeûner avec 
nous , & il exalta , à la maniéré outrée de fa na- 
tion , la force de fa citadelle, & la valeur de fe£ 
troupes , quinéanmoins ,il faut l’avouer , pou- 
voient bien réfifter à l’attaque d’une armée de 
vagabonds telle que celle dont nous étions me- 
nacés. 

Dans cette contrée même , fi éloignée du ficgé 
de leur domination , les Turcs déployertt forte- 
ment leur caracïere. Soupçonneux envers les 
étrangers , ëc craignant leurs regards obferva- 
teurs , ils s’efforcent de cacher leur foibleffc fou i 
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tin langage plein d’oftentation. Quoique le com- 
mandant ne nous eut jamais invités à aller voir 
fon fort , il nous parloit fouvent de l’impor- 
tance de fa charge , & quoique le mépris que le 
Cheikh avoit pour lui fût trop vifible pour nous 
échapper , il vouloit cependant nous faire croire 
qu’il lui étoit fupérieur. Le Turc, Tachant bien 
que fon pouvoir diminue tous les jours dans ce 
pays , devient toujours plus méfiant de l’Arabe , 
tandis que celui-ci ne peut plus cacher l’animo- 
fité qu’il a conçue contre la tyrannie de fes maî- 
tres. Le temps feul montrera jufqu’où peut s’é- 
tendre cette averfion mutuelle des deux nations. 
Mais il eft probable que s’il fe préfenfoit aux 
Arabes une occafion de recouvrer les territoires 
de l’Egypte , ils ne la laifleroient pas échapper. 

Ce royaume, qui fut conquis par la famille d® 
leur Prophète , doit retourner dans leurs mains ; « 

&, par le cours naturel des chofes, rentrer enfin 
fous la domination de fon premier poffeffeur. 
Ainfi , par un mouvement rétrograda, les chaînes 
de la fervitude tomberont , & les droits des na- 
turels feront rétablis. 

Une de nos craintes étoit que la maifon que 
nous habitions ne. durât pas autant que nous 
avions à y demeurer , fi la caravane tardoit 
encore quelque temps d’arriver. Les folives 
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étolent de bois de dattier , &i le plancher de joncs 
mis les uns à côté de* autres , dont les interftices 
étaient remplis de fable , le tout' couvert de 
Battes groflieres du pays. Ce plancher avoit 
une grande élafticité , & la maifon trembloit à 
chaque pas que nous faifions. Il ne faut pas ima- 
giner que nous fufîions plus en fureté du côté 
du toit. Il n’étoit formé que de joncs , fur 
lefquels on avoit mis en tas des pierres pour 
empêcher que le vent ne les enlevât. Mais fous 
ce climat tranquille , on n’a befoin que de fe 
défendre des rayons du foleil. Le tonnerre & 
les éclairs font prefque inconnus , & la pluie 
même eft très-rare. Les habitans de CoJJirt nous 
affurerent que, depuis trois ans, il n’en étbit point 
tombé , & que Iorfqu’il en tomboit ce n etoit 
que quelques ondées. La (Iruclure de leurs mai- 
fons en eft bien la preuve , puifque étant bâties 
avec de la terre & n’ctant qu’à demi-couvertes 
par les joncs , un feul jour de pluie fuffiroit 
pour les abattre. 

» > 1 

Lundi , li Juillet . 

Quoique cette ville foit ancienne & déferte , 
en quelque forte , nous n’y avons prefque trouvé 
d’autres animaux nuifbles que les chats. Mais 
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*uffi nous étions tellement tourmentés par cette 
vilaine engeance , que pendant la nuit nous ne 
pouvions garantir de leurs griffes aucune efpece 
de provifions. En vain aurions-nous fermé le* 
portes , quand le toit étoit fi peu capable de ré- 
fifter à leurs affauts. Il arriva, la nuit derniere, une 
drôle d’aventure , qu’il ne fera pas inutile de 
rapporter , pour faire voir la voracité de ces 
animaux. Nous avions reçu ert préfent, d’un Chré- 
tien de notre connoiffance , quelques gâteaux » 
qu’un de nos domeftiques -avoit , par précau- 
tion , fufpendus dans la chambre où couchoit 
l’un de! nos compagnons. Quoique les portes 
& les fenêtres reftaffent ouvertes , à caufe de la 
chaleur , il penfoit que les gâteaux étoient mieu* 
U que par- tout ailleurs , & notez que, pour plus 
grande fûreté , il les avoit fufpendus au-deffus du 
lit , s’imaginant que les chats auroient peur de 
fon maître. Mais le contraire arriva. Quand tout 
fut tranquille , les chats, qui avoient été attirés 
par la bonne odeur des gâteaux, arrivèrent en 
foule de tous côtés , & , fans aucun refpeét pour 
le gardien prétendu , fe jetrérent fur leur proie. 
Notre compagnon fut éveillé par les miaulemens 
de deux de ces animaux féroces qui fe difputoient 
un côté de fon oreiller. Trouvant , par le bruit 
qu’ils faifoient , que la furie étoit égale des deux 


Digitized by Google 


s 

( *37 ) 

côtés , il courut à un bâton qui étoit près de 
lui, & il s’en fervit avec une aéti vite aulli nou* 
velle que furprenante , tellement qu’à la fin il 
obligea cette race incommode de fe fauver avec 
les refies du butin. Pour nous, qui étions couchés 
dans la cour , nous fûmes éveillés par ce tapage 
extraordinaire, qui ne dura pas moins d’un quarr- 
d’heure. Cela nous rappella auflitôt une aventure 
femblable de Don Quichotte , avec cette diffé- 
rence cependant que la nôtre n’étoit point con- 
certée. Il fut peut-être heureux pour notre ami 
que les chats enflent quelque chofe qui les 
alléchât affez pour les empêcher de faire atten- 
tion à lui : car autrement il n’en eût pas été 
quitte à fi bon marché , comme il arriva au che- 
valier de joyeufe mémoire. Nous rîmes beaucoup 
de l’aventure ; mais il n’en fut pas de même de 
notre compagnon , qui ne put fermer l’œil de 
toute la nuit : car il étoit réveillé à chaque inflanc 
par les cris de ces animaux , qui revenoient fans 
ceffe rôder autour du lit , jufqu’à ce qu’enfin le 
jour, étant venu, découvrit à notre héros infor- 
tuné la caufe de l’es peines. 

Plus notre féjour à Coffire le prolongeoit, plus 
nous fentions que bientôt il nous feroit impoflible 
de f3tisfaire aux demandes des habitans , qui 
venoient continuellement nous importuner pour 
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de la poudre , des balles , des pierres à fufils , & 
enfin tout ce qu’ils voyoient. Ils defiroient fur- 
tout des bouteilles ; ôc le Cheikh lui-même n’a- 
voit pas dédaigné d’en demander une douzaine 
pour Ion propre ufage. Ces feules bagatelles 
avoient fait naître des jaloufies dans la viile : &C 
même un des gardes du Cheikh avoit fait de ter- 
ribles menacesà notre domeftique Yirahim,parce 
qu’il avoit donné quelques bouteilles à un autre , 
de préférence à lui. Pour punir fon infolence , 
nous prîmes fur nous de lui défendre la maifon. 

Depuis notre première arrivée ici , nous l’avions 
vu finguliérement officieux, & nous prodiguant 
fes offres de fervice ; mais comme nous l’avions 
toujours regardé comme un efpion , nous ne 
fûmes point fâchés de trouver une occafion pour 
nous délivrer d’un vifiteur auffi importun, j 

i 

Mardi , il Juillet. 

11 étoit arrivé la nuit derniere un bateau vei- 
nant de Ter, dans le golfe de Sue ç , lequel apporta 
la nouvelle qu’il y avoit encore quatre vaiffeaux 
Anglois à Sue Nous pouvions donc nous flatter 
de tranquillifer nos amis dans l’Inde fur notre 
fort : nos lettres précédentes pouvant bien ne pas 
leur parvenir , & étant d’ailleurs iniuffifantes. Le 
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Cheikh vînt nous voir le matin , & nous apprit 
aufli que deux Européens étoient arrivés fur un 
bateau à Tor , & qu’ils en étoient partis fur des 
chameaux pour Sucç , fans aucune efcorte , il y 
avoit à peu près un mois. Nous penfâmes que 
c’étoient les deux perfonnes que j’ai déjà dit avoir 
touché à Yambo. Nous ne pouvions que nous 
• réjouir d’avoir été conduits parla route de CoJJîn % 
au lieu d’avoir pris celle de Tor , qui eft certaine- 
ment le dernier port que notre bateau eût pu 
atteindre dans la Mer Rouge, dans cette faifon. 
Notre fituation nous paroiffoit en tout préférable 
à la leur. Le pays entre Tor & Suc^ eft eftimé le 
plus barbare de l’Arabie. Il n’y a point de cara- 
vane réglée , & nous étions fort en peine fur le 
fort de ces deux Anglois. Cependant leur équi- 
page n’avoit pas de quoi tenter l’avidité des Bé- 
douins , & il nous auroit été peut-être plus avan- 
tageux d’être aufli dépourvus de bagages ôc d’ar- . 
gent, qu’on nous dit qu’ils l’étoient. 

Le Cheikh nous apprit que les Bédouins avoient * 
pris encore un chameau & quelques ânes ; ce qui 
l’avoit engagé d’envoyer , la nuit paffée, un exprès 
à la caravane , pour l’avertir du danger. L’alarme 
que ces voleurs avoient répandue dans tout le 
pays étoit certainement la caufe de fon retarde- 
ment extraordinaire , lequel étoit fi préjudiciable 
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aux habitans de Coflirt, que le commandant nous 
aflura qu’il venoit de dépêcher un chameau à S" 
Ghinnah , pour demander qu’on donnât à la ca- 
ravane un renfort de foldats pour l’efcorter. On 
éprouvoit à Cojjire , depuis quelque temps , une 
difette de tout ce qui eft néceffaire à la vie , & la 
famine même étoit inévitable , fans un prompt 
fecours. 

Il y a une chofe qui dégoûte chez les Arabes , 
ma ; s qui eft également commune aux Mufulmans 
en général: c’eft leur mal-propreté. En effet, le linge 
qu’ils portent fur eux eft toujours fale , & malgré 
le foin qu’ils ont de le parer de beaux habits , i's 
ne peuvent cacher cette mal-propreté habituelle. 

Leurs chemifes font de la toile la plus grofliere, 

& reftemblent beaucoup aux nôtres. Ils portent 
de grandes culottes qui font ordinairement de 
foie. Leurs habits font de toile peinte , excepté 
quelques occafions particulières , où ils font de 
foie. Ils jettent par-deflùs tout cela un grand 
manteau de drap , qui eft bordé de fatin ou de 
fourrure. Leurs pantouffles & leurs turbans font 
beaucoup plus petits que ceux des autres fe&a- 
teurs de Mahomet. L’habillement des femmes eft 
peu différent de celui des hommes. La chemiie 
& la culotte font les mêmes ; mais leur habit 
confifte en une large robe qui eft ram:ffée tk. 
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arrêtée à la gorge. Elles mettent la plus grande 
vanité en leurs cheveux, nui tombent derrière 
la tête en nombreufes trefles. Mais quand elles 
fortent , elles les cacherit fous leur voile avec 

i 

autant de foin que leur vifage. Le voile eft de 
deux pièces, qui fe joignent au front par une 
agraffed’or, ou de pierres précieufes : de manière 
que le front & les yeux feulement font vifibles. 
Le teint des femmes eft beaucoup plus blanc que 
celui des hommes , ce qu’on doit attribuer aux 
foins qu’elles prennent de fe garantir du foleil. 
En cela elles femblent être une efpece différente 
de leurs maris , qui font bafancs , & elles le font 
réellement quant à la propreté de leurs habits & 
à la générofité de leurs principes. Cet éloge eft 
dû à leur mérite , & eft au-deffous de ce que nous 
en éprouvâmes au moment de notre plus grands 
détreffe. 

Mercredi , Juillet. 

Nous fûmes bien agréablement furpris Ce ma- 
tin d’appercevoir trois chameaux qui avançoient 
vers la ville. Us apportèrent des nouvelles de la 
caravanne. Elle étoit partie du Nil en trois divi- 
sons, Sc elle avançoit vers Coffire. La première 
divifion avoit été attaquée par les Arabes , qui 
Tome 1, Q 
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lai avoieat enlevé quarante chameaux chargé*, 
de marchandifes. C’étoit la plu* petite , & 1* 
moins en état de faire réfiflance. Les deux autres 
divisons ne dévoient arriver que le lendemain, 
& elles étoient , difoit-on , composées de xnill* 
à douze cents chameaux. Mais il n’y avoir plus 
de danger , à ce qu'on affuroit : ces voleurs 
s’étant retires du côté de Suei , qui eft la route 
de leur pays. Cette nouvelle nous tut donnée à 
déjeuner par le commandant , & le Cheikh nous 
la confirma enfuite, en venant nous faire compli- 
ment fur notre prochain départ. 

Ces chameaux n’apportoient guere autre chofe 
que du bled ; & nous étions toujours en difette 
de bonne eau. Nous avions été obligés , les deux 
jours précédens» de boire de l’eau de la ville, qui 
efl très-faumâtre & dégoûtante. Mais nous avions 
pris la précaution de la faire bouillir , ce qui la 
rendit plus potable. 

Il fembloit qu’une des plaies d’Egypte fe fut 
renouveliée ce jour-là pour nous tourmenter. 
Nous avions été jufqu’ici entièrement exempts 
des infeûes qui s’engendrent continuellement 
dans les pays chauds ; mais ce jour un vent 
chaud du fud nous apporta un efTaim fi prodigieux 
de mouches , qu’il nous fut impoflible de prendre 
apres le dîner un peu de repos , comme à l’or- 
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binaire,. Toute la maifon en étoît remplie , & otl 
ne pouvoit y trouver un moment de tranquil- 
lité. C’étoit la première fois que le vent du fud 
fouffloit depuis notre arrivée ; & par conféquent 
c’étoit le premier bon vent que nous aurions eu 
fi nous avions pourfuivi notre voyage pour 
Sue%. Le golfe de Aacç efl fi étroit qu’il faut que 
le vent foit bien favorable pour qu’un bateau 
auffi mal équippé qu’étoit le nôtre puiffe y na- 
viguer aifément ; & il efl fûr que tous nos efforts 
pour gagner Sue{ auroient été inutiles. Quoique 
le Vifir & le Noquedah d 'Yambo ne foient pas 
moins coupables de nous avoir trompés , cette 
confiance des vents contraires montre leur expé- 
rience de cette mer. La chaleur étoit fort aug- 
mentée depuis que ce vent fouffloit, & nous en 
étions d’autant plus incommodés que notre 
maifon n’avoit aucune fenêtre du côté de la mer. 

Jeudi , 14 Juillet , 

Le Cheikh nous propofa ce matin un moyen 
pour nous rendre plutôt au Nil , quoiqu’il ne 
pût s’empêcher d’avouer qu’il n’étoit pas fans 
difficultés. Nous nous étions plaints du retarde- 
ment du principal corps de la caravanne , & du 
préjudice que nos affaires foudroient par nott| 
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féjour à CoJJîre. Jugeant, par notre empreffement 
à partir , que nous ne regarderions pas à la dé- 
<> penfe , il nous offrit de nous procurer autant de 
chameaux qu’il nous en faudroit pour nous 
tranfporter avec notre bagage , en les prenant 
parmi ceux qui étoient déjà arrivés la veille. 

Nous devions néanmoins payer le double du 
prix convenu pour Ghinnah , à caufe de la ra- 
reté de ces animaux. Nous aurions facilement 
foufcrit à fes mefitres , fi le prix qu’il nous de- 
mandoit n’eût pas été le triple de ce qu’il auroit 
dû être , d’après fa propre eftimation. Quand il fe 
fut réduit , fur nos objections , à huit piaftres 
par chameau , nous ne favions encore que faire. 
Il ne nous falloit pcs moins de dix-huit cha- 
meaux , pour nous , le Cheikh , & une efcorte 
de dix foldats, qu’il croyoit être la plus petite 
que nous pufîions prendre , & pour laquelle 
nous devions payer 60 piaftres. Comme il nous 
étoit impoftible de prévoir toutes les dépenfes 
que nous aurions à faire jufqu’au Caire , puifque 
nous pouvions encore être tout autant vexés 
fur le Ni» , fi nous ne l’étions davantage , il 
étoit prudent d’ufer d’économie jufqu’à ce que 
nous fuflions à portée d’avoir des fecours. Nos. 
délibérations fur ce point furent fufpendues par 
la vifite que nous firent les principaux de k ville. 
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Ils nous repréfenterent le danger qu’il y auroit 
à courir en voyageant avec une efcorte auflî 
foible. Ils ajoutèrent que le retard de la cara- 
vannfc étoit certainement occafionné par la crainte 
feule des Bédouins , & qu’à tout événement il 
valoit mieux pour nous d’attendre les avis 
qu’on auroit de la caravanne , avant de nous 
mettre en route. II? furent même jufqu’à défap- 
. prouver la conduite du Cheikh , qui , à cet 
égard , félon eux , étoit téméraire & peu attentif 
à nos intérêts. Quoique nous ne donnaflions pas 
une croyance entière aux infinuations de ces 
gens, dont la jaloufie contre le Cheikh éroit 
affez fenfible , nous en avions allez entendu pour 
nous engager à ne fuivre d’autre confeil que 
celui de la raifon , qui nous monfroit la voie la 
p'us fîire , qui étoit d’attendre la caravanne : aulu 
ce fut le parti que nous prîmes. 

Quelques ânes que nous avions envoyés aux 
montagnes revinrent heureufement pour nous ce 
matin, avec fix outres d’eau. Nous pouvions la 
boire fans crainte , parce qu’elle étoit d’une 
bonne qualité : mais elle étoit pour le moins 
aulfi défagréable que celle dont nous avions- bu 
en dernier lieu j car elle avoit un goût d’huile , 
parce que les outres avoient été nouvellement 
trempées dans c* liquide dégoûtant , pour les 
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empêcher de Te fendre. Nous devions boire de 
cette eau , pendant notre voyage à travers le 
défert; les Arabes à qui le foip des outres étoit 
confié étant trop parefl'eux pour prendre la peine 
de les tenir propres. Quelle perfpe&ive l 

Vendredi , 1 <j Juillet, 

Le Cheikh nous amena ce matin le maître du - 
vaifleau de T or. Cet homme nous fit entendre 
qu’il étoit allé de Tor au Caire avec les deux 
Anglois dont j’ai parlé, peur y vendre fon café. 
Ce rapport nous tira de l’inquiétude où nous 
étions fur leur compte. Il eft étonnant que nous 
enflions ignoré fi long- temps ce qu’ils éteient 
devenus , & qu’on ne nous eût informé d’a- 
bord qu’imparfaitement du fort de deux de nos 
compatriotes. Mais c’étoit plutôt l’effet du 
hafard que d’un deflein prémédité. Les Arabes 
nous croyoient du même fang-froid qu’eux , 
& ils négligeoient de nous apprendre une chofe 
suffi peu importante pour nous, à ce qu’ils pen- 
foient , que l’arrivée de ces étrangers à Sue^ De 
grands événemens font quelquefois cités pour 
montrer lie caraélere d’un feul individu , mais ce 
trait peut fuffire pour fixer celui de cette na* 
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Nous tâchâmes de tirer de ce maître de 
vaifleau quelques inftruûions fur un voyage 
auflî nouveau pour nous ,& qui nous paroiffoit 
aufli femblable à celui que nous allions entre- 
prendre. Mais nous ne pouvions recueillir que 
peu de chofes fatisfaifantes d’un homme dont 
toute l’imagination étoit abforbée par l’intérêt. 
U nous dit que la route eft à travers un défert ; 
qu’ils mirent quinze jours à letraverfer; qu’à 
leur grande furprife & fatisfaéfcion , ils n’eurent 
pas la moindre alarme , & que leur marche ns 
fut point interrompue. Il nous apprit que fon 
vaiffeau appartenoit au fre^e du Cheikh, mar» 
chand au Caire . C’étoit peut-être là la raifon pour 
laquelle ce Cheikh avoit tant d’égards pour 
nous : car outre fa dépendance direfte du Bey , 
il pouvoit craindre que fon frere ne payât 
chèrement les plaintes que nous pourrions faire 
à notre arrivée au Caire. 

A midi il arriva un chameau qui portoit 
l’avis de l’approche de la caravanne , attendue 
depuis £ long-temps. Elle s’étoit arrêtée durant 
la chaleur du jour dans une vallée à environ deux 
lieues de la ville , 6c devoit arriver le foir. La 
Cheikh nous confirma ces nouvelles dans une 
vifite qu’il nous fit l’après-midi ; & il nous aflura 
que nous partirions le fur-lendemain au plus tard, 
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Au coucher du foleil il arriva environ deux cens 
chameaux , & l’on attendoiî îe refte pendant la 
nuit. Nous fîmes dire au Cheikh de vouloir bien 
nous pourvoir de chameaux & donner les autres 
ordres néceffaires pour notre départ. Cela le fit 
venir une fécondé fois chez nous : mais il com- 
mença par nous demander à emprunter vingt 
piaftres , dont il avoit befoin , difoit-il , pour 
acheter du café. Comme il devoir nous accom- 
pagner au Nil , cette fpéculation devoit fervir à 
remplir fon temps & à rendre fon abfence utile. 
C’étoient là des railons contre lefquelles il ne 
falloit pas contefter ; au moins aurions nous bien 
voulu , même au prix du double de cette fomme , 
nous rendre le Cheikh favorable. Quant à l’acquit 
de cette dette , c’étoit bien la derniere chofe à 
laquelle nous penfions. Nous connoiflions trop 
bien le génie des Arabes pour voir autre chofe 
dans cette demande qu’un nouveau moyen de 
mendier. Ce vieillard rufé reçut cet argent avec 
des proteftations infinies de reconnoiffance ; & 
tandis qu’il nous prcmettoit de hâter notre départ, 
nous obfervâmes qu’il l'ourit d’une maniéré qui 
ne nous annonçoit rien de bon. 
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La matinée fe paffa à recevoir la vifite du 
Cheikh , fuivi des principaux Arabes de la ville. 
Nous découvrîmes bientôt leur motif, qui, fuivant 
leur maxime nationale , étoit de voir ce dont ils 
pourroient nous dépouiller avant notre départ. 
Tous les yeux paroiffoient animés par l’attente , 
&dévoroie'ntdéjà d’avance nos effets, qui étoient 
empilés dans un coin de la chambre. Quelles que 
puffent être leurs diffenfions fur tout autre 
point , on voyoit bien qu’ils étoient d’accord 
fur celui-là. Nous nous déterminâmes à les mettre 
tous au pied du mur une fois pour toutes ; & 
nous demandâmes au Cheikh quelle fomme il nous 
falloit payer pour arriver à Ghinnak. Après avoir 
héfité & parlé entr’eux quelque temps, ils en 
fixèrent la fomme à deux cens cinq piaftres. Le 
papier qu’ils nous préfenterent pour expliquer 
Jeur demande eft une preuve de la fripponnerie 
& des extorfions de ces Arabes ; quand on fait 
fur-tout que le louage ordinaire d’un chameau 
n’eft que de deux piaftres , & que l’argent a dix 
fois plus de valeur dans un pays où il eft aufti 
rare. Voici la tradu&ion fîdelle de cet écrit. 
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Au gouvernement de Cojjlre pourfapro- piaft> 

teftion 100 

Pour douze chameaux d’ici à Ghinnah , 80 

Pour 1 askaries ou foldats pour vous 
dcorter . . . . . . io 

AuCheikh,enpréfent,pour fa compagnie, i $ 

Total . . • 205 

Cette fomme, ajoutée à nos autres dépetifes 
depuis notre arrivée à CoJJire , faifoit un total de 
500 piaftres. Cependant nous la payâmes fur le 
champ , & nous renvoyâmes ces gens , qui nous 
parurent firguliérement fatisfaits du fuccès de leur 
négociation (1). 


(1) Nous donnons ici, en faveur des voyageur*, une 
note des monnoies d'Egypte avec leur valeur en mon- - 
noies courantes d'Europe. 

La médine , piece de fer argentée , prefque aufii forte 
qu’une piece d’argent de 6 fols , & qui vaut à peu près 
3 farrhings d’Angleterre. 

Le jinçerli & le mauheboup , deux pièces d’or, qui 
valent 1 10 mécünes , ou 6 shellings , 8 deniers chaque. 

Une piatlre imaginaire , qui vaut 60 médines , ou 3 
shellings , 9 deniers. 

Le fequin de Venife , qui vaut 160 médines , ou 19 
shellings. 

Les phftres de réaux , qui valent 60 médines chaque, 
eu 3 shellings 9 deniers. 
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Pendant que nous étions occupés à préparer 
nos bagages , un homme de bonne mine ôc d’un 
extérieur honnête entra fans cérémonie, & nous 
demanda une audience particulière , ayant à nous 
dire des chofes très-importantes. Il étoit de la 
race des Seids , qui prétendent être les defcendans 
de Mahomet , & qui font univerfellemenr refpetlés 
des feélateurs de cet heureux impofteur. Les 
Seids marchent en général fur les traces de leur 
fondateur , & ils ont tout auffi peu de droit que 
lui à l’hommage de la multitude abufée ; mais 
l’aveuglement de l’homme eft li grand , que 
l’ombre l’emporte à fes yeux fur la réalité : 
ces hypocrites , à la faveur d’un nom fpécieux , 
obtiennent des penfions des princes Mahomé- 
tans , qui jamais , dans tout leur régné , ne fe 
font avifés de récompenfer ni le mérite ni la 
vertu. J’en ai moi-même vu plufieurs exemp!e s 
dans l’Inde. Un Seid, qui me demandoit la cha- 
rité, me dit une fois qu’il avoit dédaigné d’ac- 
cepter une bourfe de 300 roupies ou 40 livres 


Les couronnes d’Allemagne , qui valent 78 médincs 
chaque. 

N. B. Toutes les monnoies étrangères varient de prix 
fuivanr leurs poids , & quelquefois félon les parties de 
l’Egypte où elles ont cours. 
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fferlings , à lui offertes par le Nabbad d 'Àrcatt , 
qui voulait bien payer Tes prières à un fi haut 
prix* Avec une pareille confiance , qui pouvoit 
lui donner occafion de pénétrer tous les fecrets^ 
& avec une pareille p'rote&ion , qui le raffuroit 
contre tout châtiment , il étoit pcfiib'e que 
cet homme qui demandoit à nous parler eût 
connoiffance des intrigues des Arabes , &: qu’il 
eût pris la réfolution de nous en avertir. 

Quand les domeftiques furent fortis, & que les 
portes furent fermées , le Seid nous témoigna 
fon chagrin de nous voir dans un pays fi peu 
hofpitalier. Il nous affura que ce qu’il avoit 
appris de nos précédentes aventures le rem- 
püffoit d’étonnement , 6c qu’il ne favoit com- 
ment nous pourrions furmonter les dangers qui 
nous environnoient de nouveau. Que comme 
nos ennemis étoient nombreux , notre conduite 
ne pouvoit être trop circonfpe&e , & que fur 
toute chofe il nous falloit éviter d’adhérer à au- 
cune propofition qu’on pourroit nous faire de 
partir avec quelque corps féparéde la caravanne. 
Car qu’étant convaincu qu’on tramoit quelque 
mauvais deffein contre nous, le feul moyen de le 
rendre inutile c’étoit de nous tenir toujours, 
rous & nos bagages, avec le gros de la caravanne* 
Quelques triftes & alarmantes que fuffent ces 
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nouvelles , nous ne pûmes que faire de bon 
cœur nos remercîmens à celui qui nous les 
donnoit. Nous le confidérâmes comme un Ange 
qui avoit pris fa forme pour nous fauver , & 
nous lui promîmes bien de nous fouvenir de fes 
bons confeils. La cour étoit pleine de gens qui 
emballoient nos malles, & le Cheikh venoit quel- 
quefois parmi eux pour donner des ordres. Cette 
circonftance obligea le Seid d’abréger fa vifite , 
& il prit congé de nous , crainte detre obfervé ; 
mais ce ne fut pas fans nous recommander à la 
protection de fon prophète , dont les feâateurs , 
dans ce moment même , complottoient notre 
perte. 

A peine étoit-il forti , que le Cheikh entra 
p'our s’excufer de ce qu’il ne nous accompagne- 
roit pas. Il prétendit que des affaires importantes 
le reten oient à CoJJin, de quoi il étoit fort fâché, 
difoit-iî , puifque cela le priveroit fitôt de notre 
compagnie. Mais nous n’en ferions ni moins en 
fureté , ni moins bien traités , puifque fon fils 
devoit nous accompagner à fa place. Il ne lui fut 
pas difficile de nous perfuader la vérité de fa 
conclufion. Tout notre defir étoit maintenant 
d’atteindre quelque ville civilifée , dont l’étendue 
nous mît à l’abri d’être remarqués, ou dont. le 
gouvernement pût nous protéger contre de nou- 
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Veaux brigandages. Dans la fituation d’efprit oîi 
nous étions , les fervices du fils ne nous pro- 
mettoient pas plus de fincérité que ceux du pere. 


Dimanche , i y Juillet. 


La matinée fut entièrement employée aux 
préparatifs de notre départ , fixé à 4 heures de 
l’après-midi. Malgré tout l’argent que nous avions 
déjà payé , nous fûmes encore obligés de nous 
pourvoir , à nos dépens , de la chofe la plus 
effentielle , c’eft- à-dire , d’eau. Nous achetâmes 
donc , pour nous & nos gens , dix outres neuves 
qui tenoient de douze à feize pintes chaque. 
Cette provifion nous coûta affez cher , dans un 
pays oh l’eau eft plus chere qu’aucune autre 
chofe néceffaire à la vie. Nous nous fournîmes 
d’une efpece de bifeuit pour fatisfaire les pre- 
miers befoins de la nature , & nous y ajoutâmes 
tin pâté de mouton, que nous fîmes nous-mêmes : 
car depuis que nous avions quitté l 'Aventure , fi 
nous voulions manger un bon plat , nous étions 
obligés de le préparer nous-mêmes. Heureufe-* 
ment nous avions quelque connoiffance de la 
cuifine. 

Notre vieil hôte étoit prefque le feul être 
raifonnable que nous ayons rencontré à Cojjirt ; 
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fcar tandis que tous Tes compatriotes nous 
vexoient de la maniéré la plus odieufe , lui fe 
contenta des^ quinze piaftres que nous lui 
donnâmes pour le temps que nous avions occupé 
fa maifon , c’eft-à-dire , plus de quinze jours. 
Nous nous fîmes un plaifir de donner à ce brave 
homme des bagatelles que nous laiffâmes, comme 
cailles , lits & vieux linges , afin de nous acquitter 
enVers lui des fervices qu’il nous avoit rendus , 
lefquels n’étoient pas peu importans, puifque 
fans lui nous aurions été à chaque inftant expofés 
à être trompés par les habitans , pour les chofes 
les plus néceffaires à la vie. Nous fûmes néan-« 
moins obligés d’obferver le plus grand fecret fur 
les petits préfens que nous lui fîmes , qui , 
quoique de peu de valeur , auroient cependant 
pu exciter l’attention de fes fupériei.rs,& porter 
le Cheikh lui-mcme à lui chercher querelle après 
notre départ , pour les lui enlever , fi cela étoit 
venu à fa connoiflance. 

À quatre heures nous mîmes nos habille— 
mens Arabes , dont nous nous étions pourvus 
pour notre voyage. Comme nous avions lailTé 
croîtrq la barbe fur la levre fupérieure depuis 
quelques mois, nousavious tous une mouflache 
paflable > & notre teint, depuis ce temps , ayant 
été aflez bien bruni par le foleil , nous efpérions 
d’échi*pper d’autant plus aifément à l’obferva- 


lion. Mais il y a toujours quelque chofe de 
caraâériftique dans les individus de chaque na- 
tion , qui les diftingue malgré le déguifement de 
l’habit &: du langage. On en voit journellement 
des exemples dans les Etats de l’Europe qui font 
voifins, quoique leurs habits & leurs maniérés 
foienr prefque les mêmes. Nous n’étions pas à 
beaucoup près dans le même cas à l’égard des 
Arabes , dont nous différions totalement. Notre 
arrivée fur cette côte , il eft vrai , étoit connue » 
& nous ne pouvions avancer fans que la renom- 
mée nous précédât. Mais aucune de ces caufes 
ne confpiroit à faire connoître notre origine , 
quoi qu’elles puflent faire failîr nos effets ou 
nous détenir nous - mêmes. Chacun en nous 
voyant nous difoit étrangers , & n’avoit befoin 
pour cela que de fa propre pénétration. 

Le commandant Turc , depuis quelque temps , 
ne nous faifoit plus guere de vifites ; ce que nous 
avions d’abord attribué à un fentiment de honte , 
qui l’empêchoit de nous voir après l’avanie qu’on 
nous avoit faite , & dont nous le croyions aufli 
complice. Nous lui faifions ainfi honneur d’une 
chofe dont les Arabes ne font point du tout 
fufceptibles } mais il paroît que nous lui faifions- 
une grande injuflice , en le croyant leur com- 
plice. Non-feulement les Arabes l’avoient exclu 
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«3u partage de la fomme qu’ils nous avolent de* 
mandée pour la proteâion du gouvernement , 
mais ils lui avoient même caché tonte cette 
manœuvre. C’eft au moins ce qu’il nous dit 
lui -même , dans une vifite d’adieu qu’il vint nous 
faire. Nous ne {aurions dire précifément s’il étoit 
réellement notre ami , ou li dans cette occasion 
il fut trompé par le Cheikh & fes agens. La bonne 
opinion que nous avions de ce commandant 
étoit fondée fur fon honnêteté à notre égard , & 
ne pouvoit être juftifiée par la conduire ordi- 
naire de fa nation envers les chrétiens. Au refte 
ce Turc & un marchand Arabe furent les feuls 
en qui nous avions de la confiance , fans parler 
de notre bon homme d’hôte , à qui j’ai déjà 
rendu juftice : mais toute leur bonne volonté à 
notre égard ne nous fervit de rien , n’ayant pu 
fairb autre chofe que des vœux pour notre 
profpéritë. Le marchand faifoit fa réûdence à 
Gedda , & il étoit venu pour des affaires de 
commerce. Il avoit conçu de l’affeéfion pour les 
Anglois , & il nous avoit fouvent averti de la 
méchanceté de fes compatriotes ; quoiqu’il 
craignît de laiffer voir ouvertement fa bien- 
veillance pour nous. Nous lui confiâmes des 
lettres adrcffées à M , fforfe/ey à Moka. t parlefr 
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quelles nous donnions avis à nos amis dani 
l’Inde de notre départ pour Ghinnah. 

L’avarice du Cheikh égaloit celle de fa nation 
en général. U quitta enfin le mafque de la difîi- 
mulation , & nous dévoila Ton vrai cara&ere. II 
avoit affe&é de nous protéger , tant que cela 
fervit 1 Tes deffeins ; mais dès-lôrs il joua avec 
autant de grâce le tyran infenfible. Notre départ 
fut différé au lendemain , parce que la caravann© 
n’étoit pas prête : & le Cheikh faiût cette occa- 
fion pour nous infin uer que les condu&eurs des 
chameaux n’étoient pascontens du prix que nous 
leur avions payé. Grand Dieu ! qu’eft-ce donc 
que la confcience d’un Arabe , qui n’eft pas en- 
core content d’exiger trois fois la valeur du 
travail de ces animaux ? Nous étions réfolus à 
ne pas nous foumettre à cette nouvelle vexation , 
à moins qu’on ne s’oppofât direftement à notre 
départ. Nous nous quittâmes fort mal cette nuit 
avec ce vieux coquin , & il fut fur-tout irrité du 
refus que nous finies d’accepter un foldatpour 
garder notre bagage , qui étoit empilé dans la 
cour. Nous prîmes ce parti fur l’avis de notre 
vénérable hôte , qui dit au Cheikh que les murs 
de fa rnaifon étoient fufïifans pour défendre nos 
effets. A' ces mots le Cheikh fe tourna vers lui. 
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& lui dit que nous étions de* fot* de mettre 
notre confiance en un vieux radoteur qui n’étoit 
pas capable de défendre nos bagages contre les 
tentatives des babitans. Nous ne fîmes aucune 
attention à ce difcours , & étendant nos tapis 
autour de nos effets , nous prîmes nos portes , 
prêts à les défendre contre tout ennemi fecret 
ou déclaré. 

* 

Lundi y 7.2 Juillet. 

Tout ce qui finit ' lien ejl bien , dit un ancien 
proverbe : & cela s’eft vérifié pour nous. Le 
Cheikh vint de grand matin ; il avoit l’air fombre. 
Il ne nous falua point comme à l'ordinaire , ce 
qui nous convainquit de fon méconténtèment. 
Nous vîmes bien que, pour le faire ceffer , il nous 
faudroit faire encore quelque facrifice. Quand 
un Mufulman manque aux loix de la politeffe 
on peut tout craindre de lui ; il emportera alors 
par la force ce qu’il ne lui a pas été poflible d’a- 
voir par adreffe. Le Cheikh, en effet, mettant de 
côté toute cérémonie nous dit nettement qu’il 
lui falloit encore de l’argent. Il voulut bien néan- 
moins prendre pour prétexte les habitans de la 
ville & des environs , qui ne ceffoient de le har- 
celer pour avoir de nos préfens. Il ajouta qu’i| 

R x 
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étoit malheureux pour nous que nous fuffions 
regardés ici comme de« gens très-riches , dont 
les malles étoient pleines d’or , de pierres pré- 
cieufes & de riches marchandées , fur lesquelles 
c’étoit leur ufage d’impofer des taxes. Ce fut en 
vainque nous nous récriâmes contre une demande 
auffi ridicule qu’injufte En vain nous en appe- 
lâmes au Cheikh lui-même , qui connoiffoit & 
nos effets & notre profeflion , qui nous exemp- 
toient de la taxe impofée fur les marchands & 
leurs marchandises. Ce fut tout auffi inutilement 
que nous en appelâmes encore au gouvernement 
de Cojjlrt , pour qu’il intervînt en cette occafion 
en notre faveur , ayant payé auffi chèrement que 
nous l’avions fait fa protection. Les gens du 
Cheikh dévoient auffi recevoir leur part ; & il 
nous déclara d’une maniéré pcfitive qu’il ne 
pourroit nous faire partir pour le Nil avec 
fureté , avant d’avoir reçu des ordres du Bey 
du Caire , à moins que nous ne confentiflions à 
fatisfaire les gens de la montagne, en leur faifant 
préfent de 25 piaffres. Quelque cruelle que fut 
, cette nouvelle extorffon , nous foupirions trop 
après notre retour dans notre patrie Sc auprès de 
nos amis, pour héfiter long temps. Le Cheikh fe 
contenta de 23 piaffres , que nous avions mifes 
de côté pour les menues dépenfes de 1a route. Il 
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fût heureux pour nous que cet argent Ce trouvât 
hors de nos malles ; car , dans la fituation pré- 
fente, nous n’aurions pu y fouiller, pour l’en 
tirer , fans expofer à la vue du Cheikh notre 
vrai tréfor qui étoit allez confidérable. Le feul 
foupçon que nous avions de l’argent caché étoit 
pour lui un motif de nous en demander; mais s’il 
en avoit eu la certitude x . nous n’en aurions pas 
tiré quittes à fi bon marché. Le nuage qui avoit 
obfcurci le vifage du Cheikh fut diflipé dans un 
moment ; & il ordonna avec un ton infiniment 
gai que les chameaux vinffent à la porte prendre 
nos bagages. Pour la première fois nous pouvions 
enfin compter fur notre départ, & pendant que 
nous donnions, nos ordres aux.domeftiques pour 
difpofer toutes chofes de la maniéré la plus con- 
venable , le calme & la joie rentroient infenfible- 
ment dans nos cœurs, & écartoient toute idée 
d’animofité & de plainte. Pendant notre alterca- 
tion, la caravanne étoit fortie de la ville ; mais 
elle devoit faire halte dans une vallée à peu de 
diftance , pour y attendre tous les traîneurs. Afin 
d’éviter la multitude qui entouroit la maifon,. le 
Cheikh nous confeilla de quitter la ville fans 
fuite, & d’attendre nos chameaux à.I’angle occi- 
dental du fort. Après avoir pris congé de notre 
Bon & digne hôte d’une maniéré tout à fait coc- 
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diale & touchante, nous nous rendîmes à la m aifort 
du marchand de Gtdda , qui nous y avoit préparé 
un bon déjeuné. Nous l’embraflames comme un 
ami qui s'ctoit élevé pour nous du milieu même 
de nos ennemi* , te nous nous hâtâmes de nous 
rendre au rendez-vous. Là , comme nous étions 
fous les murs du fort, notre ami, le comman- 
dant Turc parut fur le rempart , te nous fit fes 
adieux. En ce moment les chameaux arrivèrent ; 
mais nous n’en trouvâmes que dix au lieu des 
douze qu’on devoit nous fournir pour nos 80 
piaftres. Le Cheikh n’étoit pas là préfent pour 
reftifier cette erreur volontaire. Pour augmenter 
mon embarras particulier , mes compagnons, qui 
par hafard m’avoient un peu devancé , s’empa- 
lèrent des deux feuls chameaux à monter qu’il y 
eût. Je fus donc contraint de monter un des cha- 
meaux qui portoient le bagage ; & ne pouvant 
m’y arranger aufîî bien que je l’aurois voulu , je 
me confolai en envoyant de bon cœur au Cheikh 
les malédiûionsquc cette nouvelle preuve d’hon- 
nêteté de fa part pouvoit m’infpirer. Auffitôt que 
nous nous fumes mi^ en marche , le jeune Cheikh 
& les deux foîdats qui dévoient nous efeorter 
pendant le voyage nous /oignirent. Us nous 
portèrent les complimens du Cheikh , qui avoit 
adroitement évité de nous Yoiir après le dernier 
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trait de fa politique perfide (t). Le jeune Cheikh 
s’efforça d’en pallier l’offenfe , en m’aflurant que 
c’étoit une méprife qui feroit réparée dès que 
nous aurions rejoint la caravanne. Outre les 
fufdits Arabes , notre compagnie étolt compofée 
du major Alexandre , de M. Hammon de moi , 

■ m 

(i) Depuis h publication de cet ouvrage, on a reçu 
avis de CoJJlre par la voie de Conjlantir.oplc , d’un événe- 
ment qui tend bien à prouver que le crime tôt ou tard 
efl puni. Dans l'automne de 1780 , la frégate la Ceventry 
fut obligée par des vents contraires d’entrer dans le port 
de Cojfirc ; & mit à terre quatre Anglois qui prirent leur 
route pour le Caire par Ghinnak & le Nil, non fans 
être fournis à des contributions. A leur arrivée au Caire 
trois des voyageurs furent faifie & renvoyés à leur vaif- 
feau , tandis qu’on permit au quatrième , M. Woolley , 
de continuer fon voyage avec une garde jufqu’à Conflan- 
tinople , oùl’ondir que l’intervention de l’anibafladeur 
d’Angleterre fut nécefiaire pour lui fauver la vie & le 
faire relâcher de prifon. Cependant il s’éleva à CoJJlre , 
entre les Arabes & quelques gens de l’équipage de la Co- 
ventry , une querelle dans laquelle cinq des derniers 
perdirent la vie. Cela excita naturellement le reffenti- 
ment du capitaine, qui aiifîîtôt fit faire feu fur la ville 
& tira une terrible vengeance de la fripponnerie de fes 
habitant. Quelque jufte que fuit cette vengeance, elle 
peut néanmoins avoir des conféquences funeftes pqur 
les Européens que la mauvaife fortune pourra jetter dans 
les mains du Cheikh de CoJJlre* 

* 4 
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de mon domeftique Européen , de deux efclavei 
qui appartenoient au major , de notre interprète 
Ybrahim , d’un domeftique Arabe appellé Abdul 
Rujfar , que nous avions loué à CoJJirc , & d’un 
Fakir Indien qui alloit au Caire pour accomplir 
un vœu, & à qui nous avions permis de monter 
un de* chameaux qui portoient le bagage , pour 
le foulager dans la route. Nous avions deux 
moufquets, autant de gros wioufquetons , & deux 
paires de piftolets , avec beaucoup de cartouches 
que nous avions préparées. Le fils du Cheikh & 
fes gens étoient armés beaucoup plus complète- 
ment , de même que les conduôeurs des cha- 
meaux , qui nous fuivoient à pied. A deux heures 
après-midi nous joignîmes la caravanne, que nous 
trouvâmes dans une vallée à deux heures de 
marche de Cojjirt. Peftimai cette diftance de cinq 
milles ; car d’après Pobfervation la plus exaâe 
que j’aie pu faire alors & pendant le refte du 
voyage, un chameau fait environ deux milles & 
demi par heure. Ici une petite fource arrofe le 
fêl altéré , dont environ un acre eft couvert de 
dattiers. Nous fîmes fous leur ombrage un repas 
délicieux avec notre pâté de mouton. L’eau eft 
faumate , &: c’eft celle dont ufent les habitans de 
Cojfîre. 

Nous revîmes dans cette vallée le Seid , mais 
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ce fut pour la derrière fois. Plusieurs des cha- 
meaux fe mirent en mouvement avant nous , te 
il partit avec eux. A trois heures nous nous 
remîmes en route , & nous ne fûmes pas peu 
furpris de ne trouver en tout que quarante cha- 
meaux. Nous jugeâmes que la ca-avanne étoît 
partie quand nous avions vu pafler le Seid , 8C 
Iorfque nous en eûmes la certitude, nous nous 
rappellâmes fes avis. Nous ne pûmes nous em- 
pêcher de reprocher très-férieufement cette né- 
gligence au jeune Cheikh, puifqu’etle pouvoit 
nous mettre en danger. Mais comme il rioit à 
l’idée de danger avec un corps tel que le nôtre , 
& qu’il affuroit que nous atteindrions la cara- 
vanne avant la première halte, nous fûmes obli- 
gés de paroître tranquilles , pour ne pas montrer 
une crainte qui auroit pu nous faire décheoir 
dans l’eflime de ces Arabes. Il étoit de notre 
intérêt de cacher de notre mieux les motifs réels 
de notre crainte , te de paroître avoir confiance 
en l’homme qui étoit devenu notre conduéleur. 
Nous faiftons le quart de cette petite divifion ; 
& nous nous tenions auffi réunis que la route 
pouvoit le permettre , af a de nous garantir de la 
trahifon te de la furprife. Nous continuâmes ainfi 
à travers la vallée , qui devint bientôt déferte te 
picrreufe , comme les montagnes qui la for- 
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moient. A fix heures nous fîmes halte pourboire 
le café ,&c pour donner à manger à nos chameaux. 
Cette marché fut de trois heures ou defept milles 
& demi. A huit heures le lignai du départ fut 
donne : mais à peine étions nouj montés fur nos 
chameaux que l’alarme fe répandit de l’approche 
des Arabes errans. Dans la confufion que cette 
nouvelle occafionna , nous mîmes auïïitôt pied à 
terre, k affcmblant nosdomeftiques, nous avan- 
çâmes direûcment vers l’endroit d’où étoit parti 
le cri de guerre de nos Arabes , & une décharge 
de plufieurs coups de moufquets. Nous rencon- 
trâmes fur nos pas le jeune Cheikh & fes gens, 
qui nous cherchoient & qui ne furent pas peu 
lurpris de notre vivacité & de notre bonne con- 
tenance. C’eft ce que nous comprîmes par quel- 
ques mots qu’il dit à l’oreille de notre interprète 
Ybrahim; ce qui, joint à la ceilâ'.ion fublte du 
tumulte , nous convainquit qu’il en étoit l’auteur • 
Mais quelle que fût fen intention , ou celle de fes 
affocics , leur artifice ne fervit qu’à leur faire 
connaître que nous étions prêts à repouffer toute 
infultc. Ils prétendirent que cette alarme avoit 
cîé cccafionnée par la foudaine apparition d’un 
des habitans de la montagne qui a voient menacé 
de nous piller, pendant que nous étions à CoJJlre . 
M21S comme nous n’avions point vu d'homme , 




& qu’ils ne nous dirent rien de fatisfaifant à cet 
égard , nous attribuâmes tout cela à un deffein 
prémédité d’éprouver notre fermeté, de pro- 
fiter de cotre frayeur. Nous fûmes fourds à la 
demande qu’ils nous firent de quelques préfens , N 
& nous les mortifiâmes même , en leur difant 
qu’ils n’en méritoient point après la timidité 
qu’ils avoient montrée. Quand tout fut calme , 
nous remontâmes fur nos chameaux , & nous 
nous remîmes en marche, à la lueur des étoiles» 
qui brilloient extrêmement. Nous continuâmes 
notre route à travers la vallée » jufqu’à deux 
heures du matin , que nous fîmes halte au pied 
des montagnes. Nous étendîmes nos tapis pour 
prendre le repos que le temps & notre fituation 
pouvoientnouspermettre. Cettemarchefur defix 
heures ou de quinze milles, & nous nous cAi- 
mions à vingt-fept milles de CoJJîrt. 

Mardi , 29 Juillet. 

A cinq heures les Arabes nous réveillèrent 
pour nous préparer à partir. Nous tûmes bientôt 
fur nos chameaux ,6 L nous nous mimes en marche 
à jeun & fans être remis des fatigues de la veille. 
Nous défilions beaucoupde joindre la caravanr.e; 

' mais les manœuvres de la veille » & no're attente 
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trompée à la première halte oîi le Cheikh noui 
avoit afluré que nous la trouverions, nous dé- 
montroient que notre réparation avoit été pro- 
jettée, & qu’il n’étoit pas probable que noua 
pui fiions l’atteindre avant notre arrivée à Ghin- 
nah. Dans cette lituation défagréable 3 le feul • 
efpoir que nous avions étoit que , la caravanne 
nous fachant dans le défert , nos condu£leur9 
n’oferoient pas fe porter à une attaque ouverte 
contre nous. De plus il y avoit dans notre divi- 
iion les chameaux & les marchandées d’un mar* 
chand de Ghinnah , ce que nous regardions 
comme une fauve-garde pour nous, quoique 
nous ne puiflions dire fi c’étoit par hafard ou à 
deflein. Ce marchand s’appelloit Mahomet : il 
voyageoit avec nous , & nous comptions loger 
dans fa maifon, pendant notre court féjour à 
Ghinnah. Il étoit frere d’up certain Ally , qui 
nous avoit témoigné beaucoup d’amitié à Coflirt, 
& qui l’avoit fans doute engagé à nous propofer 
de loger chez. lui. 

A mefure que nous avancions , le pays con- 
fervoit toujours fon afpeft ftérile. On voyoitçà 
& là quelques dattiers nains; & fur la route un 
grand nombre de bniflons , qui fe trouvoient là 
fort à propos pour les chameaux , qui les dévo- 
roient avec empreffement. Au milieu de ces 


Digitized by Google—* 



( î6 9 ) 

huiffons nous vîmes plusieurs bêtes fauves 4 quj 
doivent néceflairement vivre plufieurs jours faos 
eau au milieu de ces déferts,à moins que , com- 
me le retint , qui creufe fous la neige pour cher- 
cher fon pâturage , elles ne creufent la terre ' 
pour fe procurer de l’eau. Les Arabes trouvent 
des fourcesdans certains endroits; & je ne doute 
pas que la nature n’ait donné à ces animaux 
finftinét néceffaire pour fatisfaire l’un de fes 
plus impérieux befoins. Nous vîmes aufïi une 
grande quantité de cailles, & plufieurs terriers 
d’un animal inconnu ; c’étoient peut-être ceux 
des lievres & desgerbua , qui font communs dans 
ces déferts ; mais nous n’en vîmes aucun. Ce pays 
feroit vraiment pittorefque s’il étoit couvert de 
verdure. La variété des hauteurs & des pentes 
qui le coupent , les vues charmantes & nom» 
breufes qu’offre l’ouverture des montagnes , pré- 
fenteroient les plus beaux tableaux de la nature , 
fi le fol étoit fertile , comme elles en préfentent 
de fublimes , dans leur état de rudefTe & de fté- 
rilité. Les montagnes renferment de l’albâtre & 
du marbre , dont on voit fur la route beaucoup 
de fragment. Notre marche fut longue & £ti- 
gante , & à onze heures nous fîmes halte dans 
un défilé entre les montagnes , oit les Arabes 
creufereut pour avoir de l’eau fraîche , & etj 
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trouvèrent de très-bonne. Ils n’avoient en effet 
qu’à écarter la vafe qui ccuvroit la fource. Et 
comme on en tlroit l’eau avant que fa tranipa- 
rencelui fût rendue , nous la paffâines à travers 
un linge pour la clarifier. Les montagnes font ici 
fi perpendiculaires , & elles fe rapprochent fi 
fort , qu’à midi il y a du côte du fud de l’om- 
brage oii le voyageur peut fe repofer. Nous pla- 
çâmes des fentinelles fur les hauteurs , pendant 
notre léger repas , ce lieu étant très-dangereux. 
Cette marche fut de fix heures y ou quinze milles. 
A une heure nous nous remîmes en marche avec 
une abondante provifion d’eau , & nous fîmes 
un mille dans ce paffage , qui tourne comme 
l’entrée d’une forterefie Indienne , & où une 
poignée de gens pourroit arrêter une grande 
armée , fi le pays valoit la peine qu’on fe le 
difputât. Le voifinage des montagnes de roches 
xendoit le vent très- chaud , Sc la marche de ce 
jour nous fut très-laborieufe , ayant mené pen- 
dant plufieurs mois auparavant une vie fédentaire. 
Nos efprits, il eft vrai , avoient été fort agites , 
mais nos membres s’éroient affoiblis par l’inac- 
tion. Nous n’eûmes pour toute nourriture ce 
jour-là que du bifeuit & de l’eau , quoique le 
Cheikh , qui étoit très -bien monté , pouflat 
Couvent en avant , & prît fa tafle de café avec 
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Tes amis à l’ombre de quelque montagne qui 
ofixoir de quoi faire du feu. Nos chameaux n’au- 
roient pu nous permettre la même chofe , 6c 
quoique le café eût éic le meilleur reftaurant que 
nous euflions pu prendre , nous nous contentâmes 
de murmurer en filence du peu d’attention du 
jeune Cheikh. A cinq heures nous fîmes halte 
dans une plaine pour nous rafraîchir. Cette mar- 
che fut de quatre heures , ou dix milles. 

A fept heures du foir nous remontâmes fur 
nos chameaux , & nous gagnâmes d’abord une 
éminence d’un accès allez facile. Nous reprîmes 
bientôt le terrain uni , & nous avançâmes plus 
vîte qu’à l’ordinaire , à travers les vallées dans 
lefquelles nous étions consomment enfeveüs. La 
nuit étoit aufli claire que la précédente ; & nous 
aurions été très - heureux de nous coucher le 
jour , & de n'avoir à voyager que la nuit. A deux 
heures du matin la lune fe leva, & ce fut pour 
nous le fignal de faire halte. Nous avions vérita- 
blement befoin de repos , après une marche aufli 
longue. Nous fouffrions outre cela beaucoup du 
mouvement incommode des chameaux , que l'ha- 
bitude feule peut rendre fupportable. Quant à 
moi , j’avois été fi maltraité par la Celle du mien , 
que j’en étois tout écorché , 6c cela , parce que 
j’étois obligé de monter toujours un chameau de 
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bagage , malgré les belles promefles du jeune 
Chetkh. Les auteurs fe méprennent grandement 
fur cet animal; c’eft une vraie fable qu’il foit 
capable de faire cent à cent cinquante milles en 
vingt-quatre heures. La perfévérance & la force 
font les qualités qui le diftinguent de tous les 
autres quadrupèdes , & le rendent particulière* 
ment propre à ces contrées ftériles , où on le 
trouve dans l’état le plus vigoureux. A fon pas 
ordinaire il ne fait pas au-delà de crois milles 
par heure: il peut marcher ainfi feize heures du 
jour , & pendant un mois & plus ; mais force-t-on 
fa marche , il eft bientôt rendu. ,11 eft vrai qu’on 
peut lui faire faire jufqu’à cinq & même ftx 
milles par heure pendant une journée ; mais il 
s’obftine bientôt , & refufe de continuer une 
marche fi difproportionnée à fes forces. Il eft 
cependant fort docile , & quand il eft en cara- 
vanne on n’a befoin ni de rênes pour le guider 
ni de fouet pour le faire aller. Rien de plus dé- 
fagréable à un étranger que cette maniéré de 
voyager ; elle eft accablante , fur-tout dans ces 
lieux , où l’on ne trouve aucun moyen de fe 
garantir de l’ardeur du foleil. Ce jour & le pré- 
cédent notre route fut nord-oueft, & quelque- 
fois oueft-quart-fud-oueft , & oueft. Cette der- 
nière marche fut de fept heures , ou de dix-hui 

milles^ 
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milles, & nous nous ëftimâmes à foîxante-dix 
milles de CoJJire. 

Mercredi , 30 Juillet i 

Nous nous éveillâmes à cinq heures du matin , 
après avoir dormi profondément , malgré la 
compagnie fufpeûe qui nous environnoit. Nous 
nous levâmes plus raffurés fur la bonne foi de 
notre conduâeur, voyant que dans un temps où 
la nature épuifée nous laiffoit à fa merci , on 
n’avoit fait aucune tentative contre nous. Har- 
raffés des fatigues que nous avions endurées, le 
fommeil nous avoit furpris , & privés par con- 
féquent de la fatisfaftion d’avoir au moins l’œil 
fur les mouvemens de notre ennemi. Nous n’a- 
vions ,pour ainfi dire, repofé qu’un inftanr , & 
cependant nous nous trouvâmes affez rafraîchis 
pour continuer notre voyage : mais fi dans une 
marche aufli longue nous n’avions toujours eu 
que deux heures de repos dans les vingt quatre 
heures , il eft certain que nous n’aurions pu y 
tenir. 

Nous n’avions pas fait beaucoup de chemin 
lorfque mes compagnons Européens commen- 
cèrent à fe fentir , comme moi , les entrailles fort 
^ffe&ées par l’eau que nous avions bue la veille. 

Tome l % S 
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En tout tefnps cette maladie eft inquiétante $ 
mais alors rien n’étoit capable de nous en con- 
foler que notre proximité fuppofée de Gh.inn.ah. 
Après une heure de marche , nous arrivâmes à 
«ne vafte plaine ftériie & pierreufe comme les 
montagnes que nous venions de quitter. Une 
chofe affez finguliere pour être remarquée , c’eft 
qu’en traverfant ce défert nous ne rencontrâmes 
aucune élévation confidérable, quoique, de quel- 
que côté que fe tourne le voyageur , il croÿç 
toujours qu’il va être obligé de grimper à une 
hauteur pénible , ou defeendre dans les affreux 
précipices qui s’offrent continuellement à fa vue. 
Mais l’indulgente nature a difpofé le pays félon 
les befoins de fes habitans. Elle a coupé cette 
région montueufe qui s’étend depuis la Mer 
Rouge jufqu’au Nil par une fuite de vallées con- 
tinues pour le paffag? des caravannes. Le fol eft 
un mélange de pierres & de fable , qui , battu 
fans ceffe, depuis des ficelés, par les pieds des 
chameaux , eft aufli ferme & aufli uni que le plus 
beau pavé. Dans certains endroits la route eft 
affez large pour qu’me armee rangée en ligne 
puiffe y paffer, & dans d’autres trois chameaux 
de front r*y pafferoient pas. 

Ce pays doit avoir éprouve' de cruels bouîe- 
jrcrfçmens „ s’il a été aufli fertile que les anciens 
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le rapportent. Pendant les derniers cinquante- 
dnq milles nous ne rencontrâmes pas d’autre 
arbre que l’aube-épine , pas d’autre verdure que 
celle des buiffons odorans : n’étant même alors 
qu’à quelques lieues du Nil, la campagne n’of- 
froit pas un plus beau fpe&acle. A onze heures 
nous fîmes halte fous un grand aube-épine fort 
touffu pour déjeuner; mais nous ne vîmes pas 
encore le Nil , ni rien qui nous annonçât que 
nous étions près d’un aufli beau fleuve. La der- 
nière marche avoir été de fix heures , ou de 
quinze milles. Alors nous nous apperçûmes , à 
notre grand étonnement , que nous n’avions plus 
d’eau ; il efl: fur qu’on nous en avoit volé pen- 
dant la nuit ; mais l’épuifement de notre provi-, 
fion venoit autant de cette caufe que de l'impu- 
dence des conducteurs , qui , comme nous mar- 
chions, prenoient de l’e:u dans nos outres malgré 
nous , quoiqu’ils fuffent attachés aux chameaux 
même fur lefquels nous étions montés. L’infc- 
lence de ces gens -là étoit réellement Appre- 
nante ; quoique nous euflions loué leurs cha- 
meaux , ils prétendoîent avoir le droit de les 
monter quand ils étoient las de marcher. Les 
pauvres betes qui portoient nos bagages gémif- 
foient quelquefois fous la furcharge d’un con- 
ducteur. Ce fut tour ce que je pus faire que 

Si 
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d*etnp«cher le mien de monter derrière moiç 
mon ami le major ne fut pas fi heureux, le fit n 
fauta en croupe , en dépit des remontrances &£ 
des menaces qu’il fit pour réprimer fon audace. 

A une heure le jeune Cheikh prit les devants, 
pour nous procurer de l’eau de certaines lources 
qui étoienî à quelque difiance de la route. Nous 
nous étions propofé de nous arrêter pendant la 
grande chaleur ; mais nous fîmes une découverte 
qui nous fit précipiter notre départ. Il y avoit 
dans notre petite caravanne. un certain Arabe 
qui nous avoit été fort défagrcable pendant 
notre lejour à Cojjhc , ainfi que je l’ai rapporté 
ci deffus. Cet homme avoit été choili par le 
Cheikh pour être un de nos gardes , & dans ce 
moment même il étoit à l’ombre avec nous. Par 
fon affiduité dans la route , il avoit cherché k 
détruire les idées défavorables que nous avions 
de lui, & il nous donna à entendre, en amis, qu’il 
feroit beaucoup mieux de ne pas aller à Ghinnah y 
, dont les habitans , voleurs de proftfîion, s’em- 
pareroientde tous nos effets. Il alla même jufqu’à 
nous propofer de nous conduire k Banute % 
yiUage k quelques heures de marche en remon- 
iant la riviere , où il nous affura que nous ferions 
bien reçus , & qu’il nous y procureroit un ba- 
teau pour nous trar.fporter au Caire. Cette dr- 
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confiance ctoit trop frappante pour ne pas noifS 
alarmer , & nous nous déterminâmes à pour- 
fuivre notre route , malgré la chaleur prefque 
infupportable. Mais notre conducteur étoit abfent, 
& nous étions abandonnés à notre garde & aux 
condu&eurs des chameaux , qu’à la vérité nous 
ne craignions peint , mais dont nous aurions été 
bien aifes d’être débarrafles , dans un lieu auflï 
défert & auffi redoutable. Nous fûmes encore 
plus affermis dans cette réfolution par Abâul 
Rujfjr , notre domeftique Arabe, qui, par fa 
conduite antérieure, avoit droit à notre con- 
fiance. Il nous confeilla de ne point écouter ces 
coquins, & fur- tout de ne pas refter avec eux, 
mais de fuivre le jeune Çheikh , quoiqu’ils 
ofaffent dire que c’étoit un étourdi qui s’embar. 
raffoit fort peu de nos intérêts. A deux heures 
donc nous montâmes nos chameaux, malgré les 
iaftances de ces gens pour nous faire refter 
jufqu’au foir , &: nous marchâmes , au fort de la 
chaleur la plus fuffoquante que j’aie jamais 
endurée en Orient. Nous rejoignîmes bientôt le% 
chameaux du marchand , qui ctoient à l’abri fous 
un aube-épine , à quelque diflance , & prêts 
à nous accompagner. Tant que nous fûmes en 
corps avec eux , nous ne craignîmes point de 
nous égerer , & nous continuâmes notre route- 
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fans inquiétude , dans l’entiere confiance que 
nous étions fur !e chemin de Gh'ianah. Nous n’a- 

y 

■vions d’eau que ce que ppuvoient en contenir 
nos bouteilles de terre ; 8c elle fut bientôt con- 
fcmmée. Il eft impofîible de décrire ce que nous 
fouffrîmes de la chaleur & de la foif pendant 
cette mnfehe. Quelques gorgées d’eau bourbeufe, 
qu’un de nos gardes me donna , me firent oublier 
pour riiïflant fes dernieres infolences-i & toutes 
nos premières craintes revenant infcnfiblement r 
ne nous offrirent plus que la cruelle expe&ative 
de mourir de foif. Nous avions la langue & le 
palais clelxécbés , Ô£ nous étions obligés de les 
humeéter de temps en temps avec des liqueurs 
fpiriîueufcs , pour ne pas être fiffoqués par les 
nuages de poufîiere dont nous étions continuel- 
lement enveloppés. Ce foulagement n’étoit que 
paflager, & re fervoit qu’à augmenter la rage 
de la foif. En ouuenous étions tous tourmentés, 
mes compagnons & moi , de violentes douleurs 
d’tntrailles : heureufement cette même eau bour- 
beufe qui nous faifoit tant de mal , nous manqua , 
ce qui nous fauva fans doute , quoique nous 
gemiflions cependant de ne pas en avoir. Pour 
ma part j’étois fi malade que la douleur me 
laifïoit à peine la force de me foutenir fur mon 
chameau. Le vent & la poufîiere nous avoient 
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& même affe&é les yeux, de forte que noué 
marchions <àns voir , & dsns les tranfes de la 
mort. Il n’y a pas de doute que nos compagnons 
Arabes ne reiïentifîent un peu les fatigues & les 
incommodités de la route ; mais ils éîoient trop 
accoutumés aux ardeurs du foleil pour en être 
aufîi incommodés que nous j & d’ailleurs nous 
avions tout lieu de croire que leur provifion 
d’eau avoit duré long-temps après que la nôtrç. 
nous avoit manqué. Enfin nous rejoignîmes le 
Cheikh , mais pôur comble de maux , nous 
apprîmes qu’une troupe d’Arabes errants , qu’il 
avoit vus aux fources, Pavoient empêché de rem» 
plir fes outres. Cette nouvelle nous terrafla, non 
parce qu’elle nous annonçoit le voifinage de ces 
brigands , que nous redoutions fi fort autrefois, 
mais parce que nous manquions d’un fluide fi 
néceflaire à notre exiftence.Foibles & Ianguiflans, 
nous marchâmes donc jttfqu’à huit heures du 
foir , fans rencontrer aucun ennemi dans la 
route. Alors nous nous arrêtâmes r mais cette 
he’.te fut bien différente de toutes celles que 
nous avions faites. N’ayant pas une goutte d’eau 
pour nous humeâer le gofier , il nous fut im- 
poflible d’avaler un morceau de pain , & les- 
douleurs & la lafîitude que nous éprouvions dans- 
tous nos membres étoient «rop grandes pouc 
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nous permettre le plus léger repos. Ainfî accablé* 
de faim , de foif & de fatigue , nous nous cou- 
châmes à terre , & nous nous abandonnâmes à 
toutes les réflexions que pouvoit fuggérer notre: 
trifte fituation. Nous exprimâmes tous les outres , 
& nous effayâmes de tout ce dont on pouvoit 
extraire de l’humidité. Par malheur nous eûmes 
recours , mes compagnons & moi , à des oignons 
cruds que nous avions parmi nos proviflons. 
Mais nous n’eûmes pas plutôt goûté de cette âcre 
racine , que nous nous repentîmes de notre témé- 
rité. L’effet fat tout à fait contraire â nos efpc- 
rances , nous nous fentîmes embrâfés de la foif la 
plus violente. Cette marche avoit été de fix 
heures , ou de quinze milles. 

A neuf heures on donna l’ordre pour fe re- 
mettre en marche. La foible lumière des étoiles 
& les fouffrances que nous endurions nous 
empêchoient d’appercevoir la route qu’on nous 
faifoit tenir. Mais notre domeftique Arabe nous 
donna bientôt l’alarme , en nous apprenant que 
nous avions laiffé derrière nous les chamaux du 
marchand ; & en nous répétant quelques mots 
qu'avoient laiffé échapper les conduâeurs , qui 
anr.onçoient qu’ils avoient mauvaife opinion des 
intentions du Cheikh à notre égard. Le moment 
étoit critique , 3c une cataftrophe fâcheufe faillit 
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^ terminer la fcene. Nous allâmes, fur le champ, 
au devant de notre perfide conduéleur, & nous 
l'acculâmes de trahifon. Nous lui reprochâmes 
d'abord d’avoir quitté la caravane , enfmte les 
chameaux du marchand , qui tous alloient à 
Ghinnah , ce qui etoit une preuve certaine de 
fes mauvaifes intentions , puifqu’il nous faifoît 
tenir une autre route. A notre grande furprife ,it 
avoua qu’il nous avoit trompés , mais il nia qu’il 
eût aucune mauvaife intention contre nous. Il 
nous dit que l’opinion de fon pere , ainfi que la 
fienne , écoit que notre départ pour le Caire 
pourroit bien être retardé à Ghinnah , fi nous 
pallions par-là , où le bruit de nos ri chefles enga- 
geroit les officiers du gouvernement à vifiter 
nos bagages ; qu’en conféquence fon pere lui 
avoit ordonné de iaifler la çaravanne après fa 
première halte , 6 i de nous conduire par une au- 
tre route , fans nous donner lieu d’en rien foup- 
çonner , de peur que nous en priffions l’alarme , 
ce qui éroit pourtant arrivé par la faute de fes 
gens. Il ajouta que les chameaux du marchand, 
que nous venions de quitter, ferçier.t à Ghinnah 
dans quelques heures j que nous arriverions en- 
viron dans te même temps à Banutt , village un 
peu plus haut en remontant le Nil, où nous pour- 
rions nous embarquer fectétement & fans avoir 


Digitized by Googl 


rîen a craindre. Ï1 y avoir quelque chofe de vrai* 
fcmblable dans ces raifons , & quelque chofe- 
d’engageant dans la maniéré dont il s’exprima. If 
employa dans cette occafion ce làng-froid & 
cette éloquence d’abondance qui eft naturelle 
aux Orientaux. D’après ce qu’avoient déclaré 
nos gardes , & la confefîlon que le Cheikh venoit 
de faire , nous étions fûrs qu’il y avoit un eomr 
plot ; mais devoit-il avoir des fuites fâcheufes 
c eft ce que nous ne pouvions déterminer. Ce 

qu’il y avoit de certain , c’efl que nous étions ait 
pouvoir de nos guides , & que toutes nos déli- 
bérations ne pouvoient aboutir qu’à vendre 
chèrement notre vie , fi on venoit à nous attar 
quer. 

Il y eut peu de variété pendant le refte de cette 
marche \ la nuit étoit trop obfcure pour nous 
laiffer remarquer les objets qui nous environ- 
naient , quand bien même nos maux n’auroient 
pas. éteint en nous jufqu’à la moindre étincelle de 
curiofité. Les heures fe fuccédoient , fans que le 
moindre Ligne de fertilité nous annonçât la fin 
prochaine de nos douleurs ; & nous étions fur lo 
point de nous livrer au défefpoir, lorfque la vue ' 
d’un chameau, apportant deux outres d’eau, 
nous fit fubitemeat treflaillir de la joie la plus 
yive. Le pinceau le plus éloquent n’exprimeroit 
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tjué foïbîement les tranfports 3e ïflâTHéüfêûï 
comme nous à demi-moits de foif, en voyant 
approcher ce chameau. Nous étions redevables 
de ce bienfait au Cheikh , qui avoit pris les 
devans & étoit allé à la riviere pour nous pro- 
curer de l’eau ; je dois lui rendre la juftice d’a- 
vouer qu'aucun fervice ne pouvoit être plus 
effentiel que celui qu’il nous rendit dans cette 
cccafion. Auffi ne fut-il pas fans récompenfe. Il 
rentra dans nos bonnes grâces, & nous lui renou- 
vcllâmes nos promeffes de'lui faire un beau pré- 
fent , lorfqu’il nous auroit mis à bord de quelque 
bateau. Avant de me hafarder à boire, j’eus la 
précaution de me rincer la bouche & de me 
gargarifer plufieurs fois. Je confeillai à mes com- 
pagnoas d’en faire autant, & je crois que l’avis 
étoit fage , en ce que l’extrême féchereffe de 
notre palais nous auroit portés à boire une grande 
quantité d’eau qui auroit pu nous incommoder. 
Néanmoins nous bûnu* avec autant d’avidité que 
de plaifir ; & cela n’eft pas étonnant , vu la bontq 
de l’eau , & notre longue abftinence. Nous étions 
alors à un mille du Nil , & à trois heures du 
matin nous arrivâmes à un village compofé de 
tentes & de huttes. Nous ne fîmes point de 
bruit en déchargeant nos bagages , & après avoir 
étendu nos tapis parterre, nous nous livrâmes à 
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»n court mais profond fommeil. Cette marche fîif 
de fix heures , ou de quinze milles; de maniéré 
que no.us fîmes ce jour-là quarante cinq mille en 
dix huit heures de route , marche étonnante , fi 
l’on confidere notre pitoyable lituation. D’après 
notre eftime cette partie du Nil eft à cent quinze 
milles à l’oueft de CoJJire. 

Jeudi , 3 1 Juillet. 

\ 

Nous nous éveillâmes ce matin, long-temps 
après le lever du foleil , & , en regardant autour 
de nous nous eûmes le plaifir de voir le Nil , qui 
commençoit alors à fe dorer des premiers 
rayons de cet aftre lumineux. Nous en étions à 
environ un quart de mille , & nous ne pouvions 
appercevoir fes eaux qu’à travers différentes ou- 
vertures de monticules qui forment les bords du 
fleuve. 

Dans plufieurs endroits ces bords font garnis 
de dattiers & d’autres arbres à fruit , quoique 
les environs annoncent la même aridité que 
les déferts que nous avions paffés. Le village 
de Bannie eft dans un de ces terrains couvert» 
d’arbres , & l’endroit oh nous étions alors, qui 
eft ifolé Ô£ fans culcure , n’e-ft qu’un hameau 
fermé de quelques chaumière? , qui appartiennent; 
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à des condufleitrs de chameaux. Rien ne peut 
mieux annoncer la magnificence de ce fleuve 
célébré que fa largeur à cette diflancede la mer. 
Il nous parut avoir à peu-pres un mille de large ; 
quoique en comptant les circuits , il n’y ait pas 
moins de fept cent milles depuis Banale jufqu’à 
fon embouchure dans la Méditerranée 

Le jeune Cheikh s’abfenta quelques heures, & 
nous rapporta la défagrcable nouvelle qu’il ne 
pouvoit pas trouver de bateau dans le voifinage. 
Nous nous vîmes réduits à l’indifpenfable nécef- 
fité d’aller à Ghinnah pour en avoir un ; & le 
Cheikh fut chercher d’autres chameaux pour 
nous conduire à cette ville. Nos foupçoos & no* 
inquiétudes fe réveillèrent de nouveau ; mais les 
intentions de notre conducteur & de (es com- 
pagnons , quelles qu’elles fuffent , ne pouvoient 
pas relier long-temps fecretes. Si notre patience 
étoit exercée par les réflexions cruelles aux- 
quelles nous étions en proie , elle ne l’étoit pas 
moins quant aux befoins de prerokre nécefiité. 
Quoique nous eufîions, en quelque forte, jeûné 
pendant trois jours , nous n’ofions pas envoyer 
à Banuu pour avoir de la viande & des fruits ; 
les habitans , comme on nous l’affura , font des 
efpeces de mendians fort infolenï, qui n’auroient 
pas attendu nos sumô.ies , fi par ma heur ils 
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tuffent appris que nous étions en petit nombre* 
Bel éloge en effet d’un village qui nous avoit été 
recommandé par notre garde ! La diftance à la- 
quelle fe tenoit le Cheikh montroit clairement 
l’opinion qu’il en avoit lui-même. Une paire de 
pigeons que nous trouvâmes ici ne fer vit qu’à 
appaifer un peu notre faim ; & comme nous n’a- 
vions point d’argent fur nous, le Cheikh nous 
prêta de:ix piaftres pour les acheter avec quel- 
ques dattes feches que nous prîmes pour manger 
jpn route. 

A trois heures après-midi nous quittâmes ce 
miférable hameau , & nous partîmes pour Gkin - 
nah en affez bonne fanté & l’efprit un peu plus 
tranquille. Car, l’oit que nous dulîxons notre réta- 
bliffement à l’eau falubre du Nil , ou au repos 
dont nous jouîmes pendant douze heures , nous 
nous étions levés ce matin frais & difpos , & 
fans reffentir aucune incommodité. Nous fîmes 
route vers le nord , & dans cette marche nous 
fuivîmes prefqùe toujours cette dirtéfion ; cir- 
conftance très-favorable , parce que nous pré- 
sentions le dos au foleil , qui nous avoit fi fort 
incommodé la veille. A quatre heures nous en- 
trâmes dans une vallée fab’oneufe , où nous 
vîmes un troupeau de bêtes fauves. Lorfque nous 
fumes montés fur les collines qui la bordent , 
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nous eûmes pour la première fois le fpeélacl* 
d’un pays cultivé. Le Nil paroiffoit à environ 
deux milles du côté de l’oueft , baignant le pied 
des montagnes qui le contiennent de ce côté. A 
m tout le terrain étoit couvert de grains en 
herbes , arrofés par le moyen de tranchées qui 
partoient du fleuve. Le point de vue que nous 
avions en face offroit le contrafte le plus extraor- 
dinaire de la nature. A gauche on voyoit une 
belle verdure , des arbres majeftueux , bordés 
par un fleuve fuperbe , tandis qu’à la droite on 
n’apercevoit qu’un fol dépouillé comme aupara- 
vant , des fables ftériles & des montagnes pelées. 

Notre compagnie fe trouva diminuée parl’ab- 
fence de nos gardes , qui prirent les devants par 
l’ordre du Cheik , de maniéré qu’en cas de 
danger nous ne pouvions pas faire voir plus de 
dix chameaux. A cinq heures nous paflames près 
des ruines dun grand village, que nos guides 
nous dirent abandonné depuis long-temps , à 
caufe des voleurs qui venoient continuellement 
ravager le pays & piller les habitans. Ici le 
Cheikh nous quitta aufli , 8 c nous donna à en- 
tendre qu’il alloit nous préparer un logement. Il 
nous aflura qu’il répondoit de nous fur la route 
& à Ghinnah , oit il nous introduiroit de nuit , 
Uprès nous avoir arrêté un bateau. Malgré nos 
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repréfentations & l’inquiétude que nous lui té- 
moignâmes de le voir fe féparer de nous , il fut 
impoffible de l’en détourner , & il pouffa fi fort 
fon chameau , que dans un inftant nous le per- 
dîmes de vue. Nous étions plus mal montas 
qu’auparavant , & lorfque nous voulûmes faire 
doubler le pas à nos chameaux , celui à qui ils 
appartenoient nous fit des remontrances. Cet 
homme étoit le plus infolent drôle que j’aie 
jamais vu de ma vie. Quand il vit que nous fai- 
sons peu d’atenttion a ce qu’il nous difoit , il eut 
l’impudence de faire defcendre Abdul-Rujfar , 
notre domeffique Arabe , & le pauvre Indien , 
fous prétexte que la béte qu’ils montoient étoit 
beaucoup trop chargée. Quand nous en fûmes 
inftruits , nous le réprimandâmes févérement. 
Mais il refta inflexible , & je ne fais jufqu’où au- 
roit été notre querelle , fi Abdul - Rujj'ar ne 
nous eût fagement priés de céder , d’autant plus 
difoit-il , qu’il préfércit d’aller à pied , ce qui 
n’étoit qu’un prétexte. Sa prudence nous fut fort 
utile, dans un moment où nous étions près d’ou- 
blier la modération qui eft fi riéceffaire aux 
Chrétiens dans un pays Mahométan ; il eût été 
heureux pour le Fakir de pouvoir céder aux cir- 
conflances avec autant de modération ; mais il 
étoit fort fâché , & il profita de la première 
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occafion pour remonter fur fon chameau , fans 
être apperçu du maître. Nous étions alors à quel- 
ques cents verges en avant de lui ; & nous ne fûmes 
pas peu furpris d’entendre derrière nous les cris 
les plus lamentables. C’étoit le malheureux Fakir 
qui gcmiffoit fous les coups de bâton que lui 
donnoit l’Arabe » fans vouloir confentir à des- 
cendre. A mefure qu’il approchoit de nous fa 
confiance fembloit redoubler , & il fe mit à acca- 
bler de fottifes fon antagonifte dans fon jargon, 
Maure. Heureufement l’Arabe ne les comprit 
point , & fur nos inftances , non-feulement il 
celTa de le battre , mais il le laifla paifiblement 
fur le chameau. L’indiert , qui croyoit plus devoir 
à fes cris & à fes injures, qu’à notre médiation, 
fut fi orgueilleux d’avoir eu le dedus , qu’il s’é- 
tendit amplement fur fon courage & fur fon rang. 
11 nous afliira qu’il avoit été autrefÿs fubedar , 
ou commandant de Sipayes au fervice des An- 
gtois. Comme jufqu’alors cet homme avoit 
, gardé le filence, nous ne fûmes pas fâchés de la 
circonftance qui le lui avoit fait rompre, d’au- 
..rant que toutes les hiftoires qu’il nous raconta 
fervirent à nous détourner , en quelque forte , 
de nos trilles réflexions. Mais la fcene qui s’ou- 
vrit bientôt à nos yeux 's’empara feule de toute 
notre attention. Après avoir paffé fix mois , foit 
• Tome /. T 
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l’Inde. Des canaux coupoient le chemin , pour 
fournir de l’eau du co£ droit , qui commençoit 
à être cultivé. Nos pauvres chameaux firent 
halte à ces canaux , & burent avec la même 
avidité que des animaux qui ne lbnt point acou- 
tumésà endurer le plus grand befoin de la nature, 
que j’affirme être la foif. Je puis dire en tout* 
vérité que, pendant les trois derniers jours , je 
ne pris pas une once d’alimer.s. Nous n’avions 
point de viande , flc je ne pu 1 jamais avaler plus 
d’une ou deux l»ouchées de pain. Me* compa- 
gnons étoient à-peu-près dans le même état , ce 
que nous attribuâmes à la grande quantité d’eau 
que la chaleur 6c la pouffiere nous avoient forcé 
de boire , laquelle avoit furchargé & dérangé 
notre eûomac. . . • 

Depuis le village ruiné dont j’ai parlé , jufqu’au 
point oii nous arrivâmes au coucher du foleil , 

t 

nous ne comptâmes pas moins d’une douzaine dç 
villes abandonnées , qu’on nous dit avoir été • 
dépeuplées par la même raifon. Quelques-unes 


fondeur de dix à douze pieds , en hauffant & baient 1* 
bambou. Pendant ce mouvement aifé, l’homme qui eftçrç 
haut s’encourage par une chardon en chorus, àVec fou 
camarade qui efl en bas «.pour diûribuer l’eau à mefur* 
qu’elle monte dans le réfervoîr. 
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étoient grandes , & on y voyolt encore les 
maifons ; d’autres étoien^clofes de murailles & 
de tours, dont les reftes font encore impofans. 
S’il étoit permis à un voyageur de tirer des 
conjeétures fur un (impie apperçu des chofes , je 
dirois que ces ruines lont plus anciennes que les 
habitans modernes ne l’iltNginent , & que c’eft le 
lemps , le grand, deftrufteur de tous les fyftêmes 
humains , qui a ravagé ces contrées, & non pas 
la crainte des Arabes errants. Lorfque les Sarra- 
fins conquirent l’Egypte , toutes les villes durent 
céder à ce torrent deftrufteur ; Sc tant que la 
querelle entr’eux & les Turcs dura , le refte fut 
enveloppé dans la décadence générale de ce 
p?ys. Je remarquai particuliérement les ruines 
4’ur.e ville fituée fur deux collines., à droite de 
la route, &C dont les deux parties étoient réunies 
par une muraille qui traverfe la vallée. Cette 
ville a encore un mille d’etendue: fes tours & fes 

4 • 

bains., qui font en pierre^, font pour la plus part 
en afftz bon état. Nos guides donnoient des noms 
à cette ville , aulft bien qu’aux autres que nous 
avions paffées; mais comme ces noms dérivent 
de,.^Arabe , ils ne pourroient jetter aucun jour 
fur no* recherches (i). 

* • 

■» • 

(i) Il paroît, d’après Strabon , que les ruines en quef- 
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'La nuit ét oit belle , & le ciel fans nuages 
nous laifloit jouir du reflet brillant dt$ étoiles. 
Une heure avant d’arriver à Ghinnah , nous quit- 
tâmes la direflion du nord , & nous marchâmes 
droit â l’oueft. Les jardins', les plantations auprès 
defqucls nous pafTâmes , annonçoient le voifînage 
de la ville, où nous arrivâmes à neuf heures. Eh 
entraht nous xîmes une grande nv fquée , qui 
étoit illuminée , & remplie de gens qui faifoient 
leurs prières. Nous traverfâmes plufieurs grandes 
rues , où nous vîmes quantité de belles maifons. 

Nous arrivâmes à neuf heures & demi , fans 

* . * 


* • 
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t : oh font les reAes de Cophtos , qui , par la faveur de 
PtoUméc'Philadèlplu , jouifloit du commerce de l’Inde 
par le port de Bérénice , au moyen d’un canal de'ccmmn- 
nication de cette vdle avec le Nil. Depuis plufieurs 
fieclés ce commerce eA pâlie à Ghinnah & à CoJJbf'. 
Cophtos , perfécmçe par Dioclétien, pçur ayoir abjuré le 
paganifme , devint le théâtre de la defolation ; fes habl- 
tans virent leurs beaux édifices rafés par ordre de l’Eît- 
pereur. C’eAfans doute la précipitation avec laquelle 
j’ai parcouru feS ruines qui m’a empêché de voir lfcs 
beaux marbres qui .exifloient du temps du géographe 
Abulfeda. Il faut chier ver qne les Chrétiens d’Egypte 
font appellés du nom de cette vijje ( Cpphtes ) , circouf- 
tance qui feit cohneître la caufe de. fa delttuflion, & qui 
eA en même-temps une preuve que fon nom furvivra atix 
villes qui font aujourd’hui auprès de fes ruines. 

. . - f . T 3 
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être reconnu* , à celle qui nous étoit deftinee. 
Elle étoit vafte & commode ; elle appartenoit à 
un marchand dont les chameaux nous avoient 
accompagnes une grande partie de la route. Il 
nous reçut avec beaucoup de cordialité , & après 
avoir fait monter nos bagages , il nous conduifit 
lui-même dans notre appartement * où on nous 
ftrvit du pain 5c des dattes fraîches. Pendant 
que nous mangions, le marchand Mahomet, fcn 
frere Al/y & le ,Ché’kh vinrent nous voir ; & 
lorfqu’ils nous quittèrent, nousles priâmes de ne 
pas oublier que nousdcfinonsdepartir au plutôt. 
Cette marche fut de fix heures ou de quinze 
milles ;ainli nous comptâmes i 30 milles de Cojfu» 
à Ghïnnah. Comme nous allions nous mettre au 
lit , le major AUxandn s’apperçut que fon fabre 
Indien lui manquoit. Nous viftâir.es tous nos 
bagages , & après l’avoir cherché inutilement , 
nous appelâmes notre hôte pour lui' faire nos 
plaintes. Le major fe rappella alors qu’il l’avoit 
laiffé en bas ; mais il ne fe trouva point, & l’hôte 
foupçonna auffi-tôt le foldat qui nous avoit été 
d fâcheux pendant notre route. Il fortit fur le 
champ pour l’aller chercher , 'en priant le major 
d’être tranquille , 8 c lui promettant de retrouver 
fon fabre y s’il étoit encore dans la ville. 

.■ . • •. . •- .* 
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Vendredi^ premier Août. 

Je m’éveillai à la pc : nîe du jour, après un 
iJpaiftble fommeil. Un.* 1 nuit de repos m’avoit par- 
faitement rétabli j il me nftoit cependant une 
lafiîrude dans tous les membres , effet naturel 
d’un voyage fi pénible fur une conftitution qui 
n’eft pas des plus fortes. Ayant endoffé mon 
habit Arabe, j’apperçus un eft aller qui condui- 
foitau haut de la nuifonî Me croyant.affez bien 
déguifé , je ne balançai point à monter pour 
voir le coup-d’œil de la ville. Ghinnah , ou 
Cana , comme les anciens Pappelloient, eft agréa- 
blement fituée fur le bord du Nil, dans ce diftr;£l 
connu fous le nom de la TI :i«te~ Egypte. D après 
nos obfervations les plus exadles fur fa fmiation 
relative à Ccffitt , elle eft au z6°. 35 \ de lati- 
tude , & par conféquent bien plus au nord quon 
ne la trouve fnr les cartes anciennes & mouernes. 
Sa longueur s’étend de l’efl à l’oueft , & fas prin- 
cipa es rues font parallèles l’une & l’autre & s’é- 
lèvent fur une pente douce du fleu’ e aû centre 
de la ville. Cette pofition eft convenable a": voi- 
finage du Nil , qui , dans le temps des déoorde- 
mens , doit inonder tous les environs. L’af 
de cette ville eft très-pittorefque;chaque maiioa 
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eff entourée d’un enclos , & en partie cachée par 
de grands dattiers , dont les têtes touffues fe 
confondent avec les minarets & les dômes des 
molquées. Je continuois mes observations ,*loif- 
que*notre hôte monta dans notre, appariement , « 
& ayant ajjpi is que j’étois en haut , il m’appclla 
& me dit de defeendre bien vite. Je fus lûrpris 
de cet ordre, qui me parut un peu brufque; mais 
quand il m’eut fait le n tir que fes vpiffqs pour- 
roient fe trouver offenfés de ce qu’on tegardoit 
leurs femmes , j’avouai qu’il aveit ralfon , quoi- 
que très certainement ce r.e fut pas là l’objet de 
ma curiofité. Je connoiffois fort bien h î.-îo i fie 
des Mahométans aufli je ne blâmai point là 
conduite de cet homme. A la grande (ktisfaôiort 
dVi major , il rapporta l'épée , qu’il dit avoir été 
prife par celui qu’il avoit défigne. Ï1 detnanda 
néanmoins huit piaftres pour la çécompenlè de 
deux hommes qui 1 avoient aidé à pourfuivre le 
foldat à quelques milles hors de la ville. Le major, 
qui effimoit beaucoup fon épée, les lui donna 
fans héfiter. Mais nous ne pûmes que mal augurer 
delà j office du pays, quand nous apprîmes que le 
voleur n’avoir point été puni. ^ 

Nous déjeûnâmes ce matin avec du lait de 
vache , dont nous n’avions pas goûré -deppis 
long-temps de bon pain, pour la première 
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fois depuis notre entrée en Egypte. On nous 
^"ura que cette vi le étoit abondamment pourvue 
de tout ce quieft ncceflaire 1 la vie , étant dans 
un climat tempéré , &c éloignée des troubles & 
des intrigues de la capitale. Ce tableau étoit fé- , 
d-'iCnt , éç nous nous flattions de le voir fe réa- 
îiler. Le Cheikh & notre hôte vinrent pendant 
que nous prenions le café. ,Nous crûmes qu’ils 
alloient nous parler d« notre départ ; mais ils, 
venoient chercher le préfertt qu’il eft d’ufage de 
donner aux gardes & aux condu&eurs de cha- 
meaux. Nous fûmes bien' contçnts «d’en être 
quittes pour une piaftre chacun ; quoique ce fut 
contre notre gréque le coquin de foldat en eût , 
fa part. Ils s’étoient à peihe retirés , lorfq^'cnous 
vîmes entrer les gardes eux- mêmes. Le voleur fe > 
préfènta devant nous fans rougir ; il eut l’effron- 
terie de dire qu’il ne s’é toit emoaré de l’épée que 
comme d’un gage pour le préfent qui étoit dû à 
lui.& à fes camarades. Il ajouta qu’ils venoi>-*nt , 
chercher le préfent ii l>ien mérité par la protec- 
tion qu’ils nous avoient accordée en route. Nou$ 3 
leur aurions volontiers difputé le mérite qu’ds ; 
vouloient fe faire auprès de nous, s’il n’eût pas,., 
été en leur pouvoir de publier notre arrivée à 
Ghinpah , & de nous expofer à la rapacité des 
chef* 'de la ville. Us furent donc mieux teçus . 
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qu’ils ne dévoient s’y attendre , &T nous les 
affûtâmes que nous avions déjà payé ce qui leur, 
éfoit dû. Nous fûmes alors témoins d’une fccne 
qui montre l’efpwr indépendant des Arabes, & 
dont l’hiftoire n’offre point d’excmple.> Car dès 
que le foldat qui portoit la parole eut appris que 
le Cheikh avoit reçvi l’argent , il prit fon fabre , , , 
le plaça à côté de lui fur ' le -tapis , & après l’a- 
voir tiré à moitié , il nous dit d’un air réfoltt , 
que fi nous ne lui déclarions pas la fomme que • 
le Cheikh avoit o fé prendre fans len.tr confente- 
ment, il fauroit bien le contraindre à la déc-arer 
lui-même , à la pointe’ de fon fabre* Ce langage 
d’un foldat , à l’égard de fon fiipérieur , nous 
furprit - : nous dépêchâmes Abdul RuJJar au 
Cheikh pour l’inftruire de ce qui fe patfoit. 11 
arriva bientôt , ci il y eut entr’eux un grand 
débat , qu’il eflimpoffible de décrire. Cent fois 
ils fe faifirent de leurs fabres, fe provoquèrent 
au combat & s-’accablerent d’injures les plus 
atroces. Mais le Cheikh avoit le dtoit de fon 
côté , en reprochant au foldat d’avoir trahi fa 
confiance par le vol du fabre du major. Ce man- 
que de foi excitoit fon indignation , & la que- 
relle s’échauffa fi fort que , voyant rimpofiibi-, 
lité de calmer leur furie , nous prîmes les armes , 
pour -intimider le foldat. Son camarade -avoit 
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pris la fuite au commencement de cette difpute , 

& prudemment informe les gers de la ma'fon de 
ce qui fe pafloit en haut. Cet avis 6c ie tapage 
engagèrent enfin l’hôte à monter avec toute fa 
famille , au moment où notre appartement alloit 
devenir le théâtre d’une feene fanglante , pour 
quelques miférjbles piaflres. Ils terminèrent auffi- 
tôt la difpute .Si le foldatfut renvoyé ,«veo pro- 
meffe d’avoir fa part de la fomme en queftion. 

Cette affaire augmenta fi fort notre impa- 
tience de fortir de Gkinnah , que nous prefiames 
férieufement le Cheikh de s’acquitter de l’obliga- 
tion qu’il avoit coritraftéede nous faire embar- 
quer pour le Caire. Nous nous imaginions que 
nous ferions plus libres & moins expofés fur le 
Nil , dans un bateau Arabe » que fur le fol même 
de l’ Arabie j Si je fuis perfuadé que chacun de 
nous auroit préféré de fervir de pilote , s’il l’avoît 
fallu , quoique fans connoiffance des lieux , & 
fans autre guide que le courant de l’eau , plutôt, 
que de relier un jour, de plus à Glùnnah. Le 
Cheikh voyant notre inquiétude, nous alTura qu’il 
tiendroit fa parole aufïi-tôt qu’ij poùrroitfe pro- 
curer un bateau. Notre hôte & fon frere Ally 
répondirent de la fineérité du Cheikh , & le der- 
nier s’offrit pour nous accompagner au Caire. 


t , Samedi Août. ? ' - . * * . 

‘ t . • 
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La fortune nous deftinoit à de nouvelles 
épreuves , au moment môme où nous croyions 
toucher à la fin de nos peines. Quoique je n’euiîe 
prefque pas dormi de toute la nuit, àcaufe de la 
pouflkre«qui inondoit la terrarte où nous cou- 
chions, je me levai à. mon ordinaire à la pointe 
du jour, 6c descendant pour aller me laver dans 
la cour, jé rencontrai ith domeftique de la maifon, 
qui me prr parle bras & qui, avec un gerte expref- 
fif & un air agité , me fit bien vite remonter 
l’efcalier. Quand ii put s’expliquer, par le moyen 
d ’ ’lkrahim , nous apprîmes , à notre grand regret , 
que le vifir de la ville étoit dans la maifon , & 
slétoit enfermé avec notre hôte pour lui' parler! 
Cette vifite matinale étoit d’un très - mauvais 
augure, & comme nous n’étions pas fortis depuis 
.notre arrivée , -nous jugeâmes que nous avions 
éié trahis par quelqu’un de ceux qui cfoient dans 
le fecret. Mes compagnons fe portèrent fur le 
quarré de l’efcalier , pour tâcher de découvrir ce 
qui fe paffoit, & moi, au fonds de l’appartement , 
je me mis à réfléchir fur les fuites de la duplicité 
des Arabes. Bientôt ils vinrent me dire que la 
porte de U rue étoit afliégée par un corps de 
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cavalerie. Notre hôte lui même entra dans la 
chambre , & , la terreur peinte fur le vifage , il 
nous pria décharger tout de fuite nos armes à feu, 
pour l’aider à défendre la maifon , qu’il craignoit 
de voir attaquée à chaque inftanr. Il eut bien de 
la peine à nous avouer la caufe de cette alarme. 
Nous ne fûmes pas peu furpris d’apprendre enfin 
que les cavaliers qui étoient à la porte apparte- 
noient-au Chtikh de Banutî , & qu’ils venoient 
pour nous emmener devant leur maître , parce 
qu’il avoit ap: ris que nous avior.s pailé par fes 
terres , fans lui rendre les devoirs ordinaires. 
Quelque improbable que parût cette nouvelle , 
nous devions nous attendre à quelque nouveau 

* l * . 1 

tour de la part des Arabes , qui pouvoient tout 
ofer envers des . étrangers ignorant les ufages &C 
la langue du pays. Nous étions bien inftruits de 
l’indépendance des Cheikhs Arabes, de leur in- 
clination à extorquer de l’argent des voyageurs; 
mais nous ne comprenions pas comment on pou- 
vait envoyer une troupe de gens armés dans une 
ville commerçante , nous ignorions que cela 
entrât dans le fyftême politique de ces peuples , 
toutes les fois qu’un parti éto : t fupérieur à l’autre. 
Pour augmenter notre inquiétude , notre hôte 
nous dit qu’il n’y avoit point actuellement de 
gouvernement régulier à Ghinnah ; que chacun 


C ) \ 

défendort lui-même (a maifon , & qu’il allûlt 
défendre la fienrie à cawfe de nous. De nos fenê- 
tres , qui reflembloient plus à des trous à pigeons 
qu’à toute autre chofe , nous vîmes plufieurs 
hommes à cheval , qui caracoloient dans la rue, 
fans montrer néanmoins aucune intention d’en 
venir à la violence. Nous en fîmes Pobfervation 
à notre hôte , qui prétendant appercevoir qu’ils 
a voient envie de traiter avec nous , defeendit 
aufii tôt à la porte pour arranger l’affaire , nous 
dit-il, à notre faiisfa&ion. Mais la maifon fut tout 
à coup âfliégée en forme, & nous nous vîmes 
dans la néceffitc ou de pafTer au fil de l’épée , ou 
de nous rendre à diferétion. Cependant nous 
reliâmes fous les armes dans l’appartement , & 
nous plaçâmes des fentinelles fur l’efcalier , pour 
nous infiriiire du danger. Après qu’on eut joué 
pendant plus de deux heures cette farce , car ç’en 
étoit une , quoique très - férieufe pour nous , 
l’hôte à h fin monta. Il nous dit qu’il avoit 
obtenu des cavaliers que nous ne ferions point 
de vifite au Cheikh de Banute , & que pour 150 
piaftres nous ferions débarraffés de ces gens in- 
commodes. La vifite du Vifir, & la conduite 
étrange de l’hôte nous firent foupçonner qu’ils 
étoienfrd’intelligence avec les cavaliers , & que 
nous étions tombés fous les griffes des chefs de 
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Ghinnah. Dans celte perfuafion nous nous fou- 
mîmes de bonne grâce à ce que nous jugions ^ 
inévitable , ôc nous payâmes cinquante piaftres 
d’avance , en proteftant que c’étoit-là prefque 
tout notre argent. Pour calmer notre inquiétude 
& faire revivre l’idce agréable de noire départ , 
notre hôte changea adroitement de fujet , 5c nous 
dit de lui donner de l’argent pour le bateau , que 
le Cheikh & fon frere ctoient allés arrêter. Il 
demanda quarante piaflres , que nous lui remîmes 
aulîi-tôt, fur fa déclaration formelle que cette 
fomme étoit deftinée au fret du bateau , qui 
feroit prêt à nous recevoir cette nuit même. 

^ Làtdeffus il nous quitta ; mais il revint peu 
après pour nous annoncer l’arrivée du Vifir, qui 
entra avec lui dans la chambre , accompagné de 
plufieurs officiers. Us venoient, nous dirent-ils , 
s’infohner de nos. affaires , & pour quelle raifon 
nous voyagions dans leur pays. Quoiqu’ils nous 
euffent pris au dépourvu , nous fîmes bonne 
contenance , & nous déclarâmes que nous étions 
des voyageurs, que le malheur, & non l’iacli- 
nation , avoit conduis parmi eux. l’s nous de- 
mandèrent notre paffe-port; nous leur montrâmes 
celui du Vifir üYambo. Nous crûmes devoir 
leur montrer aulli des lettres du capitaine Bacon „ 

& des fubrécargues du fenaut V Aventure i Ibrahim 
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Btg , le Bey du Caire, afin de le convaincre que 

notre voyage n’étoit point un fecret pour le Bey. 
Le Vifir mit le paffe-port dans fa poche ; il re- 
garda ta lettre au Bey avec beaucoup d’atten- 
tion , & avant de nous la rendre , il parla tout 
bas avec une forte d’agitation à quelques gens de , 
fa iuixe. Nous en augurâmes favorablement ; & 
comme dans cette entrevue il avoit montré 
beaucoup de polileffe & de modération , nous 
le vîmes partir lui êc fa fuite dans la pleine con- 
fiance que nos lettres nous mettroient à l’abri de 
la rapacité des chefs toujours prêts à faire des 
* avanies. 

Quand il fe fut retiré , nous fîmes un affez 
bon repas que la famille avoit préparé pour nous. 
Il étoit (impie mais bien fervi , & il confifloit 
en viande rôtie & en végétaux. Nous n’avions 
pas vu le jeune Cheikh de tout le jour, & nous 
étions inquiets de fon abfence. Il vint , & nous 
affura qu’il s’étoit occupé uniquement de nos 
affaires depuis qu’il nous avoit quitté , & qu’il 
ne.lui manquoit plus que t’argent pour affurer le 
bateau qu’il avoit retenu. Mais cette information 
fembloit être le prélude d’une demande particu- 
lière , & en effet , nous vîmes bien qu’il venoit , 
comme fes compatriotes , pour tirer de nous 
quelque préfent. Quoique nous ne lui euflior.s 

«• . promis 
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promis que conditionnellement, nous efpérâmes 1 
le lier plus fortement par un afte qui annonçoit ' 
la confiance , aufîi bien que la générofité. Nous 
lui offrîmes donc vingt piaftres ; & monfieur 
Hamond lui donna une challe dont il avoit paru 
avoir envie. Il fut fi frappé de cette générofité , 
qu’il jura par fon prophète de ne point fortirque 
nous n’euflionsun bateau. Alors nousenvoyâmes 
chercher nôtre hôte , lequel nous apprit qu’il 1 
venoit de remettre les 90 piaftres , dont 40 
étoient pour le fret d t bateau, aux cavaliers de 
Banute , qui , s’étant défifté de leur première de- 
mande , s’en étoient contentes. Quoique ce récit 
fût affez étrange , il ne nous parut point fufpeft. 
Par cette manœuvre , nous épargnions 60 pias- 
tres , & nous promîmes d’avancer de nouveau le 
fret du bateau. Un Reys, ou Nokidah, accom- 
pagnoit l’hôte ; & après quelques débats , il 
convint de nous- fournir un bateau grand & com- 
mode pour ^5 piaftres. Comme ce prix nous 
parut exceflif , nous affurâmes que nous man- 
quions d’argent, afin de leur perfuader que nous 
étions trop pauvres pour qu’il valût la peine de 
nous retenir. En conféquence nous fortîmes quel- 
ques monnoies Indiennes, en or & en argent, & 
nous les fîmes pefer , pour completter la fournie, 
en leur donnant à entendre que nous avions gardé 
Tome I. V 


ce* pièces par curiofité. Mais c’étoit fans doute 
une imprudence de notre part , & un moyen de 
réveiller l’avidité de ees 'brigandi. En recevant la 
fomme convenue , & 5 piaftres en fus , pour 
acheter du pain & deux ou trois moutons pour 
le voyage , le Cheikh , notre hôte & le Nokedah 
jurèrent enfemble d’exécuter ponâuélîement le 
traité. Mias ils penfoient , comme dit le Poète 
des amants , que Jupiter fe rit 'des parjures des 
Arabes , & ils pouvoient faire les feimens les 
plus facrés, fans la moindre intention de les 
tenir. Nous en eûmes bientôt une preuve plus 
frappante que jamais. 

Sur la foi de leur promette, nous arrangeâme s 
nos b.-gages , & nous étions tout prêts à partir. 
Le départ était fixé à neuf heures t Sc nous l’atten- 
dions avec l’impatience d’un nouvel epoux qui 
foupire après le moment qui va couronner fes 
defirs. Enfin l’ht lire vint , & nos Arabes n’arri- 
vo'ent pas. Cepe îdant nous expliquâmes la rai- 
fon de ce retard , par la difficulté de favoir 
l’heure au jufte , dans un pays où les montres & 
les horloges font inconnues. Dix heures vinrent 
6i point de nouvelles. Alors nous commençâmes 
à être cruellement agités ; nous fîmes defeendr# 
Abàul iiujfar , pour s’ir former de ce qu’étoient 
de\e.ius l’hôte & fes compagnons. 11 revint fans 
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rapporter autre choie , fi non qu’ils étoient en- 
core dehors. Il eft impoffible de donner une idée 
de nette fituation. Nous étions rafTemblés fur 
une terraflfe en plein air, & nous n’avion. de 
lumière que celle dés étoiles. Quelques - uns 
d»entre nous interprétoient de la maniéré la plus 
finiftre l’ablence de nos Arabes. Ybrahim cora- 
ménçoic à fe défef. érer , & stbdul Rujf.tr ne 
pouvoit lui-même expliquer la conduite de fes 
compatriotes. Fatigués d’une vaine attente , nous 
nous couchâmes fur nos nattes ,& nous tâchâmes 
de nous procurer quelque repos. Au milieu d’un 
confeil agité, Vers minuit, nous fûmes foudain 
réveillés, par un bruit qui fe fit entendre à la 
porte de la maifon. Elle s’ouvrit; la voix d’un 
homme parvint à nos oreilles. Notre efpoir fe 
ranima. L’hôte parut; il entra, une lumière à la 
main , & nous criâmes tous d’une voix que nous 
étions prêts à lè fuivre. Jugez , vous qui avez été 
viâime de la perfidie , jugez de notre émotion 
quand nous apprîmes qu’au lieu d’un bateau prêt 
pour nous tranfporter, le Viftr & fa fuite étoient 
dans la maifon. La fuprife dans laquelle nous jetta 
cette nouvelle nous empêcha de recevoir com- 
me il l’auroit fallu ces importuns vifiteurs : mais 
hous n’eùmes pas letemps de nous informer du 
fujet de cette vifite. Le Vilîr entra aufTi-tôt, 

V i 
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accompagné de tous les officiers qui étoient avec 
lui le matin ; mais Ton cortege étoit augmenté de * 
plufieurs fo'dats, portant chacun une torche à la 
main. Us suffirent fans cérémonie fur les nattes 
qui étoient déjà roulées , & le Vifir , appellant 
notre interprète , lui ordonna de nous dire qu’il 
veroit pour recevoir un droit que dévoient nos 
effets & nos bijoux: que le confeil d’état & lui 
avoient réfolu de fe contenter de 4000 piaftres , 

& que fi nous refufions de payer une fi petite 
femme , ils feroient obligés de nous envoyer à 
leur maître , le Cheikh Ul-Arab , qui étoit alors 
fur la frontière de fes terres , pour rendre raifon 
de notre refus. L’énormité de cette demande 
nous la fit traiter légèrement ; & quant à la pro- 
portion de faire un autre voyage fur des cha- 
meaux, nous déclarâmes que nous aimions mieux 
mourir ici que de fuccomber en route de fati- 
gue. Nous ajoutâmes qu’on pouvoit vifiter nos 
bagages, & fe convaincre par- là fur le champ de 
notre pauvreté. Le Vifir refufa de faire la vifite » 
mais il nous infinua poliment qu’une ou deux 
thalles lui feroient beaucoup de plaifir. J’en avois 
deux belles de 30 piaftres chaque que je mettois 
avec mon habit Turc, je les lui préfentai fans 
héfiter , en lui déclarant néanmoins que c’étoit 
tout ce que j’aveis. En les recevant, le miuiftre . 
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nous pria d'être tranquilles , de nous regarder 
comme étant Ions fa protettion , & nous promit 
de nous donner le lendemain un pafi’e-port. Lorf- 
qu’il fe fut retiré , nous reprochâmes à notre 
hôte fon manque de parole; il rejetta la faute fur 
le Vifir , qui ftul , dit-il , avoit arrêté notre dé- 
part^ & nous protefta de nouveau que le bateau 
étoit tout prêt. Enfin il nous fit un tableau fi flat- 
teur des bonnes intentions du Vifir , & montra 
tant de zele à nous fervir , qu’il parvint à obtenir 
auffi une challe du major Alexandre, & à nous 
endormir encore dans une fauffe fécurité. 

Dimanche , j Août . 

Le matin vint, pour nous fournir de nouvelles 
preuves de la perfidie des Arabes. Au lieu du 
paflfe-port du Vifir , & de tout ce qui annonce un 
départ , nous fûmes abandonnés à nos propres 
réflexions. Nous ne vîmes ni le jeune Cheikh , ni 
notre hôte , ni fon frere ; bien plus ,.la négli- 
gence fut portée fi loin à notre égard , que nous 
ne trouvâmes rien de prêt pour dîner. Dans cet 
embarras , nous envoyâmes Abdul RuJJar pour 
faire quelques provifions ,& comme nous avions 
entendu dire qu’il y avoit dalis la ville beaucoup 
de marchands Chrétiens, nous lui ordonnâmes 
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de s’adrefler <1 eux, de leur demander ce qdils 
penfoient de notre détention, en les priant.de 
nous donner des confeils & des fecoursjvMais 
on vtilloit trop bien fur tous les mauykmens 
d 'Ybraliim, pour qu’il pût venir à bout de cette 
négociation. Rarement on lui permettait de for* 
tir, fous prétexte que les gens de Banutt nous 
épioient pour avoir un autre prcfent ; & quand 
on le lui accordoit, il étoitaccompagné de l’hôte, 
ou de quelqu’un de la maifon. Nous ignorions 
par conféquer.t encore la forme & la nature du 
gouvernement fous lequel nous gémifîions; mais 
nous attribuâmes à l’abfence du prince , que! qu’il 
fût , la plus grande partie de nos foudracces. 

Au bout d'environ une heure, notre fïdele 
domellique revint avec deux volailles , & quel- 
ques légumes , qu’il fe mit en devoir de préparer. 
Niais , à notre grand chagrin , il n’avoit pas réufiÇ 
dans l’objet le plus important de fa million ; car 
ilnavoit point été admis dans aucune mai fon 
chrétienne , parce que c i toit l’heute du dîner , 
moment confacrc aux p!.. firs de la familiarité 
ches les Orientaux. Avant de nous mettre à table, 
rous ne fûmes pas peu fur pris de voir arriver le 
Vilir. U venoit nçus faire une vifite , accom- 
pagné feulement dfi fes domelliques , qui reliè- 
rent en bas. Il; étoit environ deux heures. , 6c 
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nous l’invitâmes à partager avec nous notre 
frugal repas; il accepta , & reçut avec un air de 
farisfaâion ce qu’on lui fervii. Il nous excita à la 
gaieté, qu’it dit plai ament être le propre des 
Chrétiens , & but plufieurs rafles de rum , pen* 
dant & ap-ès le repas. Il s’appelloit Mahmoud, 
C’étoit un homme d’environ trente ans , grand , 
bien fai , Si d’une physionomie agréable. Il avoit 
un ton de voix fédulfant , parloit avec beaucoup 
de vivacité &. d’agrément , & n’avoit pas cette 
réferve qui caraâérife fa nation. Il nous parut 
qu’il étoit venu incognito , pour fe divertir avec 
nous , & fe livrer au pliifir de boire une liqueur 
dtfendue par fa loi. Mais quelque piaffant que 
fut ce motif pour nous honorer de fa vifite , 
nous eûmes bientôt lieu de nous convaincre qu’il 
çn avoit un plus grand encore. Car il commença 
par nous faire des complimetis fur les connoif- 
fances & la fagacité de nos compatriotes , & les 
plus grands éloges de nos manufaâures, ap.myant 
beau o p fur la beauté des armes à feu ; enfuite , 
par une rranfition heureufe , il tcmo"gra un vif 
de tir d’a- otr une paire" de pirtolets Asglofe. Il 
m’en redoit une très-belle, montés en argent, 
que je lui préfentai anffuôr. Notre perfide hô ? e 
Us av it vu? la veille , lorfeue nous avions prit 
les armes pour défendre la maifon, & comme 
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m’apperçus que le Vifir en avoit connoiffance; 
. je les lui offris de la meilleure grâce du monde. 
, Non content de ce cadeau , il jetta les yeux fur 
l’épée du major , mais, celui-ci y mettoit trop de 
„ prix , il y étoit trop attaché pour s’en défaire fi 
aifément. Il l’avoit déjà rachetée des mains d’un 
voleur , & elle lui étoit par-là même devenue 
plus cheie. Cependant le defir du Vifir parut 
. augmenter, en raifon de la répugnance du major 
. à s’en défaifir. Dans la pofition où nous nous 
trouvions je ne voyois aucun avantage à refufer 
quelque chofe à un homme qui, par fon rang 
& fon autorité, pouvoit difpofer de nous comme 
il lui p'airoit. La connoiffanceque j’avois acquife 
des Arabes m’avoit appris qu’oane gagneit rien à 
réfifter en pareil cas , & je ne pouvois pas rougir 
de confeiller des voies pacifiques, dans un pays 
où la réfiltance la plus heureufe nous feroit 
• devenue fatale. Nous avions à la vérité des armes 
.pour nous défendre , & fans doute nous aurions 
pu repouffer un nombre fupérieur ; mais il faut 
avouer que nous aurions payé cher cette témé- 
rité. Dans cette perfuafion , je tâchai d’adoucir 
le Vifir , & de lui offrir un cris ou poignard , au 
lieu de l’épée qu’il vouloir. La poignée étoit d’a- 
gathe , garnie d’émeraudgs & de petits rubis j & 
.comme il faifoit partie de mon habillement Turc^ 
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t’étoit un joli préfent pour un Arabe. Ce cris ; 
avec les piftolets , me coûtoient 70 piaftres au 
moine ; mais faifant réflexion que plutôt nous 
ferions dépouillés de tout ce que nous avions de 
- précieux , plutôt on nous laifferoit partir , j’en 
fis le facrifice volontiers. L’objet de la vifite du 
Vifir étoit trop évident pour nous échapper ; & 
nous aurions été très-contens d'acheter l’amitié 
de ce miniftre par l'abandon de tout notre ba- 
gage. Quoique toutes fes demandes puffent être 
regardées comme des ordres , néanmoins il ne 
s’écarta jamais des bornes de l’honnêteté , & 
j’avoue même qu’il n’y eut jamais de voleur plus 
poli que ce Vifir de Ghinnah . Voulions-nous 
parler de notre dépait , il tournoit la conven- 
tion fur quelque chofe de flatteur ou d’amufant; 
& malgré que nous nous apperçufîions bien de fa 
rufe, il eut l’adrefle d’éluder toutes nos quef- 
tions, & de nousécarter du point que nous avions 
en vue. Enfin il rit , plaifanta , but avec nous , & 
nous obligea même , comme par une faveur par- 
ticulière , à fumer fa pipe chacun à notre tour. 11 
-prolongea fa viiite jufqu’à huit heures du foir, 
& pendant tout le temps qu’il refta avec nous , il 
développa l’adreffe & l’habileté d’un parfait 
•courtilan. Il nous fut impcffible de fonder l’ame 
.de ce rufé politique à la fin de l’entrevue. 
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nous n’avions t’en découvert de fes projet* si notre 
égard. Si nous nous plaignions d’être enfermés , 
ou trompés par notre hôte , il afftûoit de pren- 
dre part à nos peines; mais tout ce qu’il difoit 
étoit à double fens , de forte que nou* ne pou-? 
vions compter fur rien. Cependant en nous quit- 
tant il nous affura , avec un fourire , qu’il revien- 
droit le lendemain matin; qu’il fe chargeoit d’être 
notre pourvoyeur , & de nous envoyer un dîné 
meilleur que celui que nous avions eu ce jour- là. 
Il ajouta qu’il efpiroit que’ ce leroit le dernier 
repas que nous prendrions à Ghinnak . 

, Lundi t 4 J eût. 

L’inquiétude, jointe k l’incommodité de notre 
appartement , nous faifoït paffer des nuits fort 
défagré&bles. La chaleur étoit étouffante , le la 
hauteur des murailles qui nous entouroitnt de 
tous côtés, empêchoit l’air de circultr. Mais des 
foucis plus importans captivoient notre atten- 
tion. Des débris de notre fortune nous voulions 
fauver au moins dequoi nous conduire en Eu- 
rope , s’il plaifoit à Dieu de nous tirer de ce pays 
de brigands. J’avois environ deux mi'le livres 
tournois en guinées & en fequins de V ernft ; ja 
les cachai, avec une montre d’or & un rubis de 
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prix, dans un mouchoir que ;e misa maceinture; 
Mon domeflique Européen imagina auffi de 
prendre fur lui , dans fon turban & fa ceinture, 
quelques miniatures & petites boires remplies de 
bijoux à moi. M. Humond & le major firent 1 a 
meme chofe, pour çonferver ce qu’ils avoient 
de plus précieux , mais ce dernier éprouva que 
les richeffes font quelquefois à charge. Il avoie 
prêté au fubrecargu* de Y Aventure mille pagodes, 
ou 88co livres tournois , payables à Sue A 
notre départ YYXumbo il avoit reçu cet argent, 
qui .avec les pagodes & les roupies qu’il avoit 
déjà , lui faifoit au moins 12000 livres en efpeces. 
Cette fomjtne» quoique diminuée par les avances 
&t autres dépenfes néçeffaires, étoit encore affez 
confidérable pour l’embarraffer. Un -fac affez 
lourd ,de cinq cents fequinsjfut liifpendu à la 
ceinture àYIbrahim , 3 c nous donna une grande 
preuve de l’honnêteté & de l’attachement de cet 
Indien. Les efJaves du major furent aufli char- 
gés d’or & d’argent j & une grande & belle 
épée , qu’il avoit jufqu’ici cachée dans fon lit, 
le fut alors, pour plus grande fûretc , dans ua 
trou fous l’efcalier. La poignée & le fourreau 
étoient d’argent doré, très bien travaillé. Cette 
épée eftimée çent 'ivre., flerlings , avoit appar- 
tenu à un prince de l’Orient. Nous avions p riç 
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•toutes ces mefures , parce que nous foupçonnions 
que nos mailes feroient vifitées ce jour-là, & 
qu’il n’y avoit que cette cérémonie , jufqu’alors 
différée, qui eût arrêté notre départ. Notre 
malheur étoit d’être trop chargés de bagage , & 
il eût mieux valu pour nous d’avoir jeité dans la 
mer en arrivant à Cofflre tous nos effets , & de 
: n’avoir confervé que nos papiers. La vue de nos 
malles donnoit lieu aux Arabes d’exagcrer nos 
richeffes , & par-tout oh nous nous montrions 
on publioit que nous étions chargés d’or , de 
pierres précieufes & de marchandées. Ce peuple 
n’imaginant pas que la curiofité ou quelqu’acci- 
dent puffent amener chez eux des étrangers , il 
étoit naturel qu’ils cruffent que l’appât du gain 
étoit le motif de notre voyage , & qu’ils nous 
regardaient comme des marchands. Nous vîmes 
alors clairement qu’au lieu d’être venus ici 
incognito , comme nous l’avions follement cru , 
fur la parole de notre conduâeur , nous avions 
été attendus avec impatience par les principaux 
habitans , & que nous n’avions fait que paffer 
d’une main à l’autre. C’eft à la Providence feule 
que nous attribuâmes la modération du Cheikh 
de Cojjirt , & notre falut fur la route. Nos vies 
& nos biens avoient été à fa difpofition , & à 
celle de fes gens , & nous ne pouvions que 
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#iriÆ»nner en réfléchiffant fur la compagnie avec 
laquelle nous avions voyagé. Mais être expofé 
au pillage dans une grande ville peuplée , où 
abordent des marchands de tous les pays , cela 
ne peut s’expliquer que par l'idée étrange qu’ils- 
fe faifoient de nos richdîes en voyant nos ba- 
gages. 

Nous n’avions pas vu le jeune Cheikh depuis 
qu’il avoit reçu le prefent , ni notre hôte Maho -• 
met depuis qu’il nous avoit promis de nous faire 
partir au plutôt. Ibrahim chercha dans la matinée 
l’occafion de s’échapper fans être vu, & d’ac-< 
compagner Abdul Ru[far dans quelques mai ons 
de Chrétiens. Nous les avions chargés de fonder 
ces Chrétiens, de favolr s’ils voudroient nous- 
recevoir ch'z eux en cas que nous pufliofis nous 
échapper de notre prif n, ou au moins nous 
procurer un bateau , afin de nous efquiver à la 
faveur de la nuit. Cette négociation fut aufii in- 
fruélueufe que toutes les autres. Ni le defir de 
nous obliger , ni l’appât d’une récompenfe ne puè- 
rent les déterminer à faire quelque chofe en notre 
faveur, quoiqu’ils fuffent bien que nous étions 
perfécutés par le gouvernement. Pour comble de 
malheur , les pilotes à qui Ibrahim parla de notre 
projet , déclarèrent pofitivement qu’ils ne nous - 
recevroient point dans leurs bateaux fans un- 
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s pafle-port. Nous fûmes obligés de renoncer en- 
core une fois au doux efpoir de la liberté , & 
d’attendre patiemment la fin de nos peines. 

Plufieurs philofophes ont remarqué que , dans 
toutes les épreuves aux que'.' ej l’homme eit ex- 
pofé, quelques nombreufes que foient les illu- 
(ions de l’efpérarce , il eft une infinité de motifs 
qui peuvent fans ceffe faire revivre ce principe 
a&if, & préferver l’ame du défefpoir. C’eft un 
plaifir pour moi de fcufcrire à un fentiment qui 
offre au genre humain une vérité fi confolante , 
& qui attribue une propriété fi bienfaisante à l’or- 
dre divin qui dirige les événemens. La fortune 
nous avoit déjà fait éprouver plus d’une fois fes 
rigueurs ; mais nous n’avions jamais perdu l’ef- 
poir de voir la fin de nos maux , & alors même 
que tous fecours nous étoient refufés , nous 
voyions encore le bonheur dans le lointain. Le 
fakir indien , que nous n’avions pas revu depuis 
notre arrivée , & que nous croyions parti pour 
continuer fon voyage , entra avec Ibrahim dans 
notre chambre & nous offrit de porter une lettre 
au Caire. 11 nous dit qu’on lui avoit fouvent re- 
fufé l’entrée de notre maifon , & nous pria de 
nous dépêcher , afin qu’il pût fortir fans être 
apperçu. La rcconnoiffance de ce pauvre Indien 
excita notre admiration, & nous ne perdîmes 


Digitized by Gopgfe^ 



( 3 ! 9 ) 

pas un moment pour profiter de fon offre obli- 
geante. Nous écrivîmes une luire courte mois 
pathétique à M. Baldwin au Caire , pour l’infor- 
mer de notre fituation alarmante , & lui deman- 
der fa protection auprès duBey,pour obtenir 
notre élargiffement. Nous avions tout lieu de 
croire que la lettre que nous lui avions écrite de 
CoJJlrt ne lui étoit pas parvenue , mais nous 
croyions pouvoir nous flatter que celle-ci lui 
feroit remife, puifque le porteur s’étoit montré 
notre ami , & que d’ailleurs nous n’avions aucun 
fujet de le foupçonner de mauvaife foi. Cepen- 
dant pour nous afFurer encore davantage de la 
fidélité du Fakir, nous lai donnâmes cinq piaftres 
& nous écrivîmes fur le dos de la lettre à M. 
Baldwin de lui en remettre autant. L’Indien nous 
remercia beaucoup , cacha la lettre dans fon tur- 
ban, & prit congé de nous en témoignant beau- 
coup d’émotion. Heureufement il fortit de la 
maifon fans être interrogé par le portier, & nous 
nous préparâmes à recevoir le Vifir avec plus de 
tranquillité d’efprit que par le pafle. 

A deux heures le miniflre vint , accompagné 
feulement du traître AUy. Nous fumes bien ailes 
de voir qu’il n’avoit pas oublié fa promdTe,& en 
effet il furpaffa notre attente par le fomptueux 
dîner qu’il nous fit préparer. 11 confiftoit ea 
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trente plats de plufieurs fortes de poiffon , de 
viande , & de volaille. Il y avoit long-temps que 
' nous n’avions vu itn repas aufli fplendide , & 
nous ne manquâmes pas d’y faire honneur. Le * 
Vifir étoit très-attentif à nous recommander les 
meilleurs plats , & parut très-content de l’apétit 
avec lequel nous mangions. Quand les mets fu- 
rent deffervis , lui & Ally , oubliant les pré- 
ceptes de Mahomet , fe mirent à boire. Il nous 
fallut à notre tour avaler quelques verres de 
rum que le Vifir nous força d’accepter. Nous 
n’allâmes pas loin. Mais Ally , Mufulman comme 
lui , fut obligé de lui tenir tête. Le rum étoit \ 
vieux, & par conléquent très - fpiritueux , de 
forte qu’il n’en fallut pas une grande quantité 
pour enivrer ces bons compagnons. La tcte du 
Vifir fut la plus forte ; & tandis que la liqueur 
ne faifoit que l’égayer , fes effets fur Ally éfoient > 
effrayans. Il fit mille extravagances , & finit par 
arracher un piftolet de la ceinture du Vifir , qu’il 
tira heureufement en l’air. Mais dans cet accès de 
frénéfie il auroit bien pu bleffer quelqu’un de 
nous , & nous fûmes très-aifes de le voir quel- 
ques minutes après étendu fur le plancher dans- " 
un état de flupeur. Ce fut un grand fujet de- 
triomphe pour le miniftre , qui commença à» 
concevoir beaucoup d’affettion pour nous ; il> 
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parla de nous mener chez lui dans un apparte* 
ment plus propre à nous recevoir. Il alla même 
jufqu’à nous offrir des chevaux & des gardes 
pour nous conduire dans la ville. Ayant appris 
que je favois jouer aux échecs , il voulut faire 
une partie avec moi , & nous efpérions déjà de 
profiter d’une maniéré ou d’autre de cet accès 
de bonté , quand tout-à-coup il tomba dans uti 
profond fommeil. 

Il y avoit plus d’une heure qu’il dormoit, 
lorfqu’un meffager apporta une lettre trop im- 
portai^ pour qu’on pût différer de la lui remet- 
tre. Nous nous hafardâmes donc de l’éveiller j il 
fut honteux de fe voir dans cet état : cependant 
il lut la lettre , & nous dit qu’elle nous concer- 
noit ; que le Cheikh de Banuie , fuppofant que 
nous defcendions le Nil pour nous rendre au 
Caire , avoit envoyé après nous deux bateaux 
gui venoient d’arriver. Il nous dit néanmoins de 
compter fur fa protedion, & de nous tenir tran- 
quilles jufqu’à ce que ces bateaux euffent quitté là 
ville , & qu’alors il nous feroit partir en toute 
fureté. Après cette belle promeffe il prit congé de 
nous , mais non pas les mains vuides; car il avoit 
adroitement obtenu du Major un challe , qui , 
félon ^j^te apparence , étoie l’objet dè fa vifite. 
Nous ne gagnâmes rien à cette entievue ; fie 
Tome Ii - X 
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nous regardâmes l’hiftoire de Banuu comme une 
pure feinte pour renouveller nos craintes, fie 
mieux cacher le vrai motif de notre détention. 

Mardi , 5 Août . 

\ 

Notre pofition devenoit de plus en plus inquié- 
tante , & notre départ paroiffoit plus éloigné que 
jamais. Nous étions entièrement abandonnés des 
£ens de la maifon, &c en quelque forte oubliés du 
inonde entier. Nous avions envoyé Abdul RuJJar 
pour les chercher; il revint à onze heur^, fuivi 
d 'Ally. Celui-ci fortoit de fon lit , & le^umées 
du rhum de la veille étoient à peine diffipées. 
Nous n’étions pas fâchés de le voir dans un état • 
\ où nous pouvions efpérer de tirer de lui quelque 
éclairciflement. Mais il étoit traître même jufque 
dans le vin , & il fit mentir le proverbe qui dit , 
que les bonnes liqueurs font d’un coquin un 
honnête homme. Quant à moi , je fus fi révolté 
de la dépravation de notre hôte & de fesaffociés, 
qui non- feulement violoient les droits de l’hofi- 
.pitalité , mais rompoient fans ceffe les fermens 
les plus facrés , faits en prtfence d’un Dieu jufte, 
que je fus tenté plufieurs fois de les défavouer 
pour mes femblables. Opprimés par uns , . 
abandonnés des autres, à qui la Religion auroit 
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du’irfpirer dp la pitié peur rpus t il n’eft pas fur* 
prenant que no» s les rtgardéfficns avic hurieur, 
$£ que nous fuflier.s cortiruelkmir.t en d< fiance. 
Nous avions épreuve qu’il n’y avoit point de 
fureté parmi eux j fti que ne us ne peuviens nous 
rppofer que fur la Providence peur nous délivrer 
4e Ipurs mains, M^iç la (implicite à’ibrahm en- 
tfçfepoiî notre confirme , fi foi vent ticmpt'e : 
ij Cfoyqit plus que nqus à la parole des MufuU 
tpaps , & f .t le dernier à s’apptreevoir de leur, 
fjpffeté. Il prit beaucoup de peine pour (avoir 
ÜjtUy les iprentiers fecrct:es de Ipn frere. 11 lui 
dqpianda p'ufieurs fois ce qu’ils txig oient de 
npi^ ,Sc fui off: jt. en notre nom de lepr laifler 
npf l>?gages > pourvu qu’ils nçus cptjdmfifienJ . 
da/i$ #q bauau avec nos papiers. /Aly avçjt l’aép 
op.nfuç §£ embarra/Té f enfin après pvoir bien 
h_é£ft.,il avoua qju’ilf fçroiept charmés de re* 
qeyoir de nous quelq» e chofe de pécieux. Alor$ 
1» MW M tPPntra un gobelet ü> gent , qu’U 
pfQfnit .dc dpnnc r lorfque npus ferions d°ns Iç 
bateau. Mais Ally ne fut pas content q>tc le 
llJ&jcr fl-tût promis un diamant d’un grand 
Rr»# » flu’iJ .avoit imprudemment Jaiffé voir à 
Qojffirf , dans Wt jtemps à la yérité où nous ne 
fçju pvçonr.iors r#p 4e ce qui (fi îramoit contrç 
nous. H aurpit fté p$y;-ê| r * impoflib’e de fati$- 
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faire à cette demande , fi heureufément le Major 
n’avoit eu un diamant faux , qu’il perfuada b 
Ally être le véritable , parce qw’il lui reffembloit 
parfaitement. Cette bague & le gobelet dévoient 
lui être remis quand.il nous au'roit fait entrer dans 
un bateau félon fa promeffe. L’efpoir de les 
pofleder réveilla cet Arabe , & anima fon zele en 
notre faveur. Il nous quitta aufli-tôt , pour aller 
chercher fon frere , & voir ce qu’ils pourr oient 
faire pour nous. Afin de nous donner des preuves 
de fes bonnes intentions, il dit en bas i Abdul 
Rnjfar, qu’il nous procureroit un bon dîner. Ce- 
pendant nous n’entendîmes pas parler de lui avant 
deux heures. Alors il vint avec un plat très-mef- 
quin de viande bouillie dans l’huile. Nous ne 
pffmes pas nous empêcher de murmurer de notre 
fort, &ce fcélérat s’excufa comme il put. Aban- 
donnés à nous-mêmes tout le refte de la journée , 
nous nous occupâmes à tâcher de découvrir les 
intentions de nos ennemis , & à délibérer en vain 
fur les meilleurs moyens de nous mettre en garde 
contre leur malignité. 

Le foir , Ally amena fon frere , que nous n’a- 
vions pas vu depuis les trois derniers jours , 
quoique nous fuflions fous le même toîr. La 
nature a parfaitement rendu juftice à cet homme, 
car la b aile fia de fon caractère eft yiûblement 
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écrite fur fa figure. Il fe laifla , en quelque forte, 
traîner dans notre appartement, avec la conte- 
nance d’un criminel. Il avoit la tête baiffée , mal- 
gré fon fond d’impudence ordinaire, & lesraifon s 
frivoles qu’il donna de fon abfence étoient au- 
tant de preuves évidentes de fa trahifon. Il protefta 
qu’il s’intérefToit vivement à notre départ, & af- 
fûta que rien ne l’avoit différé que la vifite de nos 
bagages. Il fit entendre que cette cérémonie devoit 
fe faire le matin même , & il montra clairement 
fes principes, en nous demandant de permettre 
que lui & Ally fiffent l’infpeûion de nos effets 
avant l’arrivée du Vifir. Dans une autre circonf- 
tance, nous aurions reçu cette propofition avec 
le mépris qu’elle méritoit; mais la néceffité nous 
obligea d’y condefcendre. Nous prévoyions bien 
leur deffein ; mais nous regardions nos effets 
comme le feul obftacle à notre départ , & je n« 
puis donner un trait plus marquant de notre pofi- 
rion que la prompt itude avec laquelle nous 
accélérâmes l’inflant qui devoit nous lailïer dé- 
pourvus des chofes mêmes de première néceffité. 
Toutes nos opérations ne tendoient qu’à obtenir 
notre élargiffement ; nous ne penfionsqn’à conti- 
nuer notrè voyage, & hous biffâmes à la Provi- 
dence le foin de nous en procurer les moyens. 

X j 
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Mercredi , 6 Août-» 

♦ 

1 II y svo’t cinq jours que n rtts érons à Ghinnahi 
& nous ne connei li n.pasp'u- 'Vn lroit qu’au 
moment de noire arri ée. N '-uis n’avions vuetjue 
fur la rue , où mus ne pouvions voir que pat les 
fenêtres qui étoie it très petites 6c très hautes» 
Nos figures frappoient les palTantsqui s'arrêtaient 
pour nous regarder ; pa-’ce que notre détention 
& les mauvais traitements qu’on nous fiiifoit 
éprouver étaient connus de toute ’a ville, & 
excit' i nt ! « comp^flîon; mai* c’etoit la feule 
confo'ation qu’on put nous donner. Nous avions 
peu de feco îrs à tLé er fous un gouvernement 
auffi précaire, où 'a m x.me domina' te femble 
être, que la loi du plus fort eft toujours la 
tneil’e re. 

Notre fort était d’exciter ercore 1* pitié de 
ce fexe qai ne voit pas l’infortune fins émotion % 
&d en recevoir de nouvelles marqu*s de enfibi» 
lité. Vis à vis l’appartement que nous occupio « 
'était le Harem d’ua homme de confi lér .tion , â 
en juger par le n mb-e de r es femmes. Depuis 
deux jours nou f avions r: marqué qu’elles notiS 
obfi.rvn-.eit 5c s’entr.tenoient de nous ': au foleil 
couchant, eiUs montaient fur leur terraffe, oit. 
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par Agnes , elles nous faluoient, s’informoient 
de notre fanté , & nous témoignoient leurs regrets 
de ne pouvoir pas nous fecourir. Quelques-unes 
étoient belles , & toutes bien faites. Elles ne fe 
faifoient pas de fcrupule de fe montrer à nous 
fans voile. La rue qui nous féparoit étoit étroite ; 
il nous eût été facile de daufer avec ces charmante^ 
créatures, à l’aide de notre interprète, mais la 
crainte d’être furpris, & de rendre par-là notre 
pofition plus fâcheufe , nous en empêcha. Nous 
nous contentions de converfer par lignes. Nous 
ne biffions pas que d’éprouver une forte de fatis- 
faflion dans cette converfation muette, & toute 
infruQueufe que fut l’affeéiion qu’elles nous té- 
moignoient-, notre vanité en étoit flattée : c’éioit 
pour nous une efpece de triomphe fur nos op- 
pre fleurs. 

Avant le déjeûné, notre hôte & fon frere 
vinrent vifiter nos effets. Nous leur ouviîmes 
nos malles , & ils ne furent pas peu furpris de 
voir qu’elles 'ne contenoient que du linge & dp 
hab‘ts,au lieu de pièces d’étoffes, dedûjoux Sc 
d’argent qu’ils croyoienr y trouver. Us prirent 
cependant deux belles coupes de porcelaines de 
la Chine, une bcîîe de pierre de Ttichinopoly , 
une douzaine de chemifes, & deux habits turcs 
dont l’un appartenoit au Major Si l’autre à moi. 

‘X 4 • 
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Ils n’ouvrirent pas les malles de M. Hammond . 
Nous fumes étonnés de leur modération ; mais 
nous fup posâmes que la crainte d’être rencontrés 
par le Vifir leur faifoit faire diligence. Ally laiffa 
partir fcn frere , 6c s’approchant du Major , il 
lui dit à l’oreille de lui faire voir le gobelet d’ar- 
gent qu’il avoit promis de lui donner quand 
nous ferions dans le bateau. Malheureufement 
il étoit fur la fenêtre; Ally le vit, 6c fans 
attendre de réponfe , il le prit , 6c s’en alla. 

Nous étions à peine débarrafles de ces brigands, 
que le Vifir arriva avec fa fuite : ils firent une re- 
cherche très-exaéle, fans rien trouver qüi pût les 
dédommager de leur peine. Un feul objet les frap- 
pa : c’étoil une boîte contenant des papiers & des 
lettres de conféquence , à la vérité , mais pour 
moi feul. La maniéré dont elle étoit clouée .& 
cachetée leur fit croire fans doute qu’elle renfer- 
moit quelques objets précieux dont ilsfe feroient 
fort accommodés ; mais ils furent étrangement 
furpris , après l’avoir ouverte , en voyant ces 
p^iers : ils refterent pendant quelques momens 
comme ftupéfaits; enfin après avoir conféré en- 
semble, ilsfe retirèrent brufquemenr, malgré les 
inftances que nous leur fîmes de finir la vifite, 
& de nous permettre de partir en abandonnant nos 
bagages. 
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. 'Nous avions envoyé Abdul-RuJJarà la décou- 
verte , & il revint avec la nouvelle qu’un bateau 
étoit prêt à partir pour le Caire. Il avoic fondé 
le Noqucdah , à l’effet de favoir ce qu’il vouloit 
faire en notre faveur , & la feule chofe qu’il avoit 
pu en obtenir étoit qu’il fe chargeroit d’une lettre 
pour cette ville. Cette reffource étoit foible 
pour des gens qui s’attendoient à trouver des 
moyens de s’échapper : nous en profitâmes cepen- 
dant pour informer M. Baldtvin de notre nouvelle 
pofition , & lui faire connoître combien nous 
avions befoin de fon appui pour nous fauver 
des dangers qui nous menaçoient. Abdul-Rujfar 
remit fecrettement notre lettre au N oqutdah , avec 
un préfent, pour l’engager d’autant plus efficace- 
ment à la remettre à fon adreffe. 

L’après-midi , le Vifir nous fit une autre vifite 
fous prétexte de prendre nos noms pour notre 
paffe-port. La conduite de cet homme à notre 
égard étoit vraiment étrange : il nous avoit cour- 
tisés pour tirer de nous quelque chofe, &: il nous 
trompa fans motif apparent ; car il nous avoit 
pris plufieurs chofes, à la vérité, d’une maniéré 
polie ; mais ayant trouvé une belle occafion defa- 
tisfaire fon avidité, en choififfant parmi nos effets 
çe qui pouvoit lui convenir , il s’en abftint, 
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comme s’il eût eu honte , ou craint de perfévérer 
dans fes premières intentio ns. 

Ceci nous fit croire qu’il étoit fubordonné à 
un fupérieur auquel il devoit rendre compte de 
fes a£lions,heureufement pour nous, dans la cir- 
conftance attuelle. Il nous affura que nous parti- 
rions la nuit même , & notre hôte nous promit 
fes chameaux pour nous tranfporter avec nos 
bagages au bateau. Ce dernier vint effe&ivement 
fur les fix heures ; mais c’étoit pour nous dire 
que le jeune Cheikh étoit parti, U avoit emporté 
l’argent deftiné à louer le bateau. Nous eûmes 
d’abord de la peine à croire le chef Arabe capable 
d’une pareille fraude; mais l’hôte protefta qu’il di- 
foit vra ; , & que nous ne le verrions plus. 11 nous 
demanda enfuite de l’argent pour le bateau > mais 
nous difions depuis fi long-temps que nous n’en 
avions plus , que nous ne pouvions pas lui en 
donner , fans le confirmer dans l’idée que nous en 
avions beaucoup : ainfi nous perfifiâmes à décla- 
rer ,que nous avions tout dépenfé. 

11 eut néammoins l’adrefl'e d’obtenir du Major 
cette épée qu’il avoit refufée au Vifir, & qu’il 
ét:t tant de pe ne à tirer des griffes dufoldat. 11 
prétendoit qu’elle lui avoit été promife , & le 
Major, pour éviter un nouvel embarras , trouva 
à propos de la lui donner. 
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Jeudi , j Août . 

Nous déjeûniens avec des figues & du pain 
dont nous étions redevables à 4 bdul-Rujfar , qui 
étoit notre pourvoyeur, toutts les fois qu’il 
plaifoit à notre hôte de nous oublier, lorf]ue ï 

deux des gens du Vifir entrèrent, accompagnés de 
l’hôt- &defon pere. Ce dernier , non-feulement 
coftnoiffoit la conduite intlÉreffée de fes deux fils 
à notre égard , mais il nous to u mentoit lui-même 
pour obtenir tout ce qui frappoit fa vue. Ilfc 
venoient peur effayer de r.ous tromper en- 
core avec leur prétendue h ’.ftoire des cavaliers 
de Banute ; mais nous avions appris à parer le 
Coup , en propofànt de leur céder nos bagages. 

Cttte offre ne rempliffoitpoint leurs vues. C’étoit 
de l’argent quVs vouloient, & ils fembloient 
foupçonner que nous ne le tenions pas avec nos 
effets. De 1000 pi Presque ctsegens de Banutt 
dèmancioient d’abord , ils fe rcduifirent tout d’un 
coupa ico, &. par d* grès à 20. Lesémiffaires 
du V’fir, xoyant qu’il n‘y avoit rien à gagner, 
fe retirèrent, & laiffertnt Mahomtt fe débattre 
avec nous : fc’étoit le Ce; bere qu’il fa'loit nffcu- 
pir , fi nous voulions que les pertes de notre 
prifotw’ouvrifl'tnt. Nous .ui pr éft niâmes plufieurs 
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amorces , mais nous comprîmes qu’il ne feroît 
pas facile de le fatisfaire , en fuppofarit qu’il fût 
en fon pouvoir de nous faire partir. Au lieu 
d’argent,' dont nous feignions d’être entièrement 
dépourvus , nous lui proposâmes nos cuillers 
d’argent qui valoient 10 piaftres. Cette proportion 
parut d’abord lui plaire ; mais bientôt après fe re- 
cueillant un moment, il dit qu’il ne pouvoit plusfe 
mêler de nos affaires , li nous ne lui donnions une 
déclaration qu’il n’avfoit point reçu d’argent de 
nous. L’effronterie de cet Arabe égaloit au moins 
fon infatiable avidité. 11 prétendoit qu’il n’agiffoit 
en tout ceci que pour notre plus grand bien. Il 
parloit toujours le langage de l’amitié, mais 
fes aûions étoient une fuite d’injuftices. Nous 
voulûmes favoir ce qui lui faifoit demander cette 
déclaration , & nous apprîmes que le peuple le 
menaçoit de piller fa maifon & de s’emparer 
d’iine partie des mille fequins qu’on difoit qu’il 
avoir reçus de nous. 

Une déclaration de notre main auroi^ effeéti- 
vement arrêté ce bruit & empêché que tout c« 
qu’il poffédoit ne devînt la proie d’une populace 
effrénée, mais nous avions été fi fouvent trompés, 
& nous avions trouvé fi peu de bonne foi parmi 
ces gens-là, que nous commencions à douter de 
tout ce qu’ils nous difoient, à moins que la vér 
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ntéhenousen flit démontrée. Néanmoins» comme 
les craintes de Mahomet nous parurent avoir quel* 
que fondement , & afin de pouvoir en découvrir 
l’origine , nous le renvoyâmes avec la promette 
de lui accorder ce qu’il demandoit. 

Ibrahim nous apprit qu ' Ally l’avoit fouvent 
preffé de fortir avec lui à des heures indues. Cette 
circonftance nous fit craindre qu’on ne voulût 
jouer qu elque mauvais tour à ce fidele domefti* 
que. Nous lui recommandâmes fortement de fe 
défier de cet homme. Mais par une étrange pré- 
vention, il négligea notre avis, & étant forti 
pendant que nous faifions la fiefte , comme à l’or- 
dinaire, après notre dîné, il tomba dans le piègte 
qu’on lui tendoit , & peu s’en fallut qu’il ne nous 
jettât dans le danger que nous redoutions le plus. 
Vers les cinq heures , il revint dans un état ap- 
prochant de l’ivreffe , & pouvant à peine s’expli- 
quer. Quand il eut un peu repris fes fens , il nous 
dit qu’Ally l’ayant rencontré , l’avoit entraîné 
dans un caffé» fous prétexte de le régaler : qu’il 
lui avoit fait boire du caffé dans lequel il avoir 
trouvé un goût tout particulier , & qu’il s’étoit re- 
tiré auflitôt qu’il en avoit reffenti les premiers 
effets. 

Il eft clair que le méchant AUy avoit jette, à foa 
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înfçy , quelque drogue dans fa taffe , érquel que 
fût l'on deffein, .1 ne put en venir à bout , par a 
rélolution que prit Ibrahim de retourner fur le 
champ à la maillon. Le*fac de fequins du Major 
étoit encore à fa ceinture , & nous ne pc uvions 
pas deviner les tç’aircifi ments qu \&lly a* oit pu 
tirer de lui dans cet état. I! n’étoit nullement 
adonné à la boiffon, & quoiqu’i ne refusât pas 
de boire fon coup quand il étoit à bord A?./; Aven- 
ture , cependant il avoir toujours été fi modéré 
lur cet arric'e , que nous étions convaincus qu’il 
n’avoit aucune part à cette àvreflV. News avions 
la plus grande confiance en fon honnêteté & en 
fon a tachement pour npus, mais nous craignions 
qu’il ne lui füi échappé involontairement quelque 
parole qui nous attirât de nouvelles difficultés. 
Nous le fîmescouthex dans notre app.irtement, ok 
nous le ve 1 âmes comme un e. fant , afin qu*il n« 
pût pas def en Jre & caufer avec Mahomet ou f<wp 
frere, jufqu’à ce que fon ivrefTe fût paffée. Ces 
malheureux ne fe rcbuurert point, &. vinrent 
plufieurs fois fous prétexte lui parler de notre 
départ. Mais founçonnam leur inter t : on, nous 
des empêchâmes de l’approcher. I 1 n» nous aurait 
pas été oufli facile d’tcarter le Vifir,Ôi noustrera- 
âïlions qu’il ne vînt. J avoue q ae je n’ai jamais 
fenti une plus vive inquiétude que dans cette oc- 
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fion où nous nous voyions au bord d’un précipice 
par la fimplicité du bon homme Ibrahim . 

Vtndndi , 8 Août, 

• . 

Les événements de ce jour furent fi multipliés , 

£ étranges , que fans doute le leéfeur excufera 
le défprdre d’une narration faite dans l’ombre de 
la nuit , au milieu des allarmes & de l’incertitude 
fur notre fort. Le defir de furvivre dans la mé- 
moire des hommes nous fuit même jufqu’au 
bord du tombeau , & quelque horrible que foit 
le danger , un efprit généreux ne peut fupporter 
l’idée de mourir d’unern3niereobfcurp& ignorée, 
lorsqu’il lui refte un rayon d’efpérance de tranf- 
mattre à la poftérité fes fouffirances , don courage 
& fa réfigoation. Dieu veuille que ce journal de 
nos malheurs furvive au nauffrage qui nous me- 
. «ace ! Il fervira du moins à prévenir les voyageurs 
des dangers qu’ils courent dans ces climats fauva- 
ges , & à leur prouver combien peu on doit 
.compter fur la bonne foi & l’hofpitalité des Ara- 
bes ; venus dont des.hiûoriens mal inftruits les 
.ont à tort honorés. 

La matinée fe paffa comme à l’ordinaire , dans 
l’incertitude & la défiance , & il ne fe préfenfa 
rien pour adoucir nos maux journaliers , que le 
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repentir à’ihraklm & les nouveaux témoignages 
de compaflion que nous donnèrent les femmes 
nos voifines. Confinées comme nous daas l’en- 
ceinte deleur maifon , 'elles fentoient notre pofi- 
tion, & partageoient nos peines. L’hilloire de 
nos malheurs leur éfoit fans doute parvenue , 
puifqu’elles s ’informoient par fignes fi nous avions 
des vivres & des habits. S’étant imaginées, d’après 
nos geftes ,que nous avions befoin d’aliments, 
elles furent chercher des fruits &des cannes-à- lu- 
cre , qu’elles nous jetterent furtivement par la 
fenêtre. Il y avoit déjà plus d’une demi - heure 
qu’elles étoient occupées à cet atte d’humanité, 
lorfqu’ayant entendu du bruit à notre porte , & 
croyant que c’ctoient nos importuns Arabes , 
nous les en avertîmes ; fur quoi , elles fe re- 
tirèrent. 

Mais nous nous trompions : c’étoit Abdul* 
Ruflar qui étoit forti pour aller à la recherche 
des démarches de l’ennemi. Il nous dit qu’il avoit 
rencontré quelques marchands Chrétiens qui nous 
confeilloient d’écrire fecrettement au Cheikh Ul- 
Arab , pour nous plaindre des in juftices qu’on nous . 
faifoit,& pour implorer la proteftion , nous af- 
furant en même-temps qu’ils enverroient eux-mê- 
mes lalettre, du fnccès de laquelle ils répondoient. 

Croyant n’avoir rien de mieux à faire que de 
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tuivre l’avis de gens de notre religion , nou$ 
allions leur dépêcher nos agents, quand le pro^ 
jet fut renverfé par le Major. Jufqu’ici nons nous 
étions regardés comme desprifonniers, mais U* 
s’avifa de vouloir gagner larue, pour s’aflurer 
fi nous l’étions réellement. Ayant trouvé la porte 
fermée , il frappa pour la faire ouvrir par le por- 
tier , qui reftoit toujours dehors. Le bruit qu’il 
fit donna l’allarme à la famille, qui vint pour l’em- 
pêcher de fortir; il sfen fuivit une difputedont il 
fe tira prudemment ,& il remonta avec nos do» 
meftiques qui , par cet incident malheureux , 
furent retenus dans la nuifon. 

» Tandis que nous étions à délibérer fur le» 
moyens de remédier à ce contre-temps, une troupe 
de gens entra dans notre appartement , conduite 
par notre hôte. LeS principaux d’entr’euxét oient 
un vieillard fort gras, & un autre avec un habit 
d’écarlatte , qui nous dit être le Hakim ou gou- 
verneur de la ville , & envoyé par le Cheikh 
Ul-Arab fon maître , pour nous affurer qu’il 
flous prenoit fous fa protection ; & pours’infor» 
gper en même temps des infultes que nous avions 
reçues, & lui en faire un rapport fîdete, afin 
<qu’il gût nous rendre juflice, quel que fût l’ag- 
greffeur. Nos efprits abbatus a voient befoin d’être 
ranimés , ces paroles nous rendirent en quelque 

Tmç /, Y 
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forte à la vie: L’extérieur de ces officiers, & 

4 t 

l'autoritc qu’ils prenoient, nous infpirérent de 
la confiance. Nous crûmes donc que le Cheikh 
- avoit jette un œi! de compaffion fur nous, fans 
cependant pouvoir deviner par quel heureux ha- 
zardle bruit denosmalheurs étoit parvenu julqu’à 
lui. Quoique nousfuffiorstranfportés de ce chan- 
gement fubit dans nos affaires, & que les offres 
tîu Hakim répondiffent parfaitement au defir que 
nous avions de nous venger , nous étions trop 
bien inflruits de l’inftabilité du gouvernement 
Arabe , pour nous laiffer égarer par un fimulacre 
de pouvoir. L’événement nous donna lieu de 
nous applaudir de notre prudence , & prouve 
qu’il eft dangereux de fe faire des ennemis dans 
un endroit où l’on n’efl pas fur d’avoir des pro- 
tecteurs. . * 

Sur ces entrefaites, le Vifir arriva , &: prit 
p’ace parmi nous. Il avoit l’air indécis & embar- 
railé, & i’obftrvai qu’il nous regardait louvenc 
pour tâcher de découvrir nos intentions. Voulant 
difliper fes doutes, je le regardai en fouriant , 
enfuite nous dîmes au Hakim que, étant étranger^ 
•& incertains d’obtenir la prote&ion du gouver- 
neur, nous ne devions nous permettre gucune 
plainte. Alors ils nous prefferent vivement de 
donner un détail des faits, comme une chofe né- 
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cefi'reà la ju/Hfication de leur maître, dontrhortr 
neur feroit compromis, li des étrangers croient 
mal-traités chez lui impunément. Ibrahim nous 
coniéilla d’articuler tout ce qui nous avcit été . 
arraché, fans nommer les auteurs, ce qui, fans 
choquer perfonne, nous mériteroit la protection 
du gouvernement. Le confeil étoit fage, Sc 
peut-être nous nous en ferions bien trouvés, fi 
m l’eût fui vi. Nous l’approuviimcs donc , k. 
Ibrahim énonça piilüeurs lommes d’argent , k 
filufieurs articles précieux qui nous avoient été 
extorqués par rufes ou par menaces. Jufque-là, 
tout alloit bien . k le Vifir, affis au milieu de nous 
comme un fimple particulier , écoutoit en üien- 
ce t k paroiffoit content de n’erre pas nommé. 
Mais le ze’e d’ Aidai- Rufjar troubla tout-à-coup 
cette feene paibble. Je l’obfervois aïfis dans un 
coin, regardant le Vifir, notre hôte k fonfrere, 
d’un œil d’indignation-, ëc s’agitant fur fon tapis, 
îorfque,ne pouvant fupporter plus long-temps 
la baffefle~de fes compatriotes, il fe leva, k 
montrant fa tête comme le gage de notre sûreté , 
ibàlla droit au H kim , k déclara hautement que 
c’étoit nos doutes fur la prcte&ion qu’on nous 
promettait qui nous empêchoiernde mettre la vf« 

* rité dans tout fon joui;; qu’à fa connoifiance , 
notre hôte Mahomet nous ayoït pris de l’argent 

Y z. 
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& des effets , & gue le Vifir lui-même avoit 

exigé de nous des châles & d’autres chofes, 

montant à une fomme confidérable. Mais Tinté- 

• 

• grité & le courage de ce brave homme furent 
indignement récompenfés. Il comptoir plus que 
nous fur l’autorité royale qui, dansles officiers du 
Cheikh , ne pouvoir pas le mettre à l’abri du 
danger auquel il s’expofoit par cette démarche 
hardie. Le Vifir, furieux, fe leva précipitamment, 
& tirant fon fabre , il alloit fondre fur Abdui- 
Rujfarï mais heureufement il fur arrêté par ceu» 
qui étoient près de lui. Cet incident inattendu 
. rompit l’affemblée , & nous fit craindre pour 
notre vie. A bdul-Rujfar ne fut pas plutôt délivré 
d’un ennemi , qu’il en rencontra d’autres plus 
cruels dans notre hôte & fa famille, qui, en 
préfence dii Hakim , tombèrent fur lui comme 
des forcenés. Ce ne fut pas fans peine , ni fans 
recevoir quelques-uns des coups qu’®n lui por- 
toit , que nous l’arrachâmes de leurs mains. Mais 
la fcene n’en refîa paslà. Pour prouver la maxime 
que chacun c(i maître, che^foi , notre hôte mit de- 
hors le Vifir, le Hakim, & tous les officiers du 
Cheikh, en leur difant, d’un ton ironique*, 
d’aller tenir ailleurs leur féance. Abdul-RuJJar 
voulut les. fuivre , mais il en fut empêché , ce 
qui l’intimida de telle forte que , craignant lé 
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reffentiment des gens de la maifon, il fe gîifTa 
fans être vu fur la terraffe, fauta dans la 
rue, de 30 pieds de haut,* au moins, ÔC 
s’évada. 

A peine ce vacarme fut-il appaifé, qu’il en 
furvint un autre d’une nature plus grave. Ibrahim 
avoit dépofé le fac de fequins dans un coin d’une 
chambre obfcure^foit pour le mieux cacher, 
foit pour s’alléger. Le Major le fa voit , & croyoit 
fon tréfor en sûreté. Mais l’efprit de rapine qui 
régnoit dans cette maifon l’emporta fur toutes 
nos précautions. Ally avoit vu fortir Ibrahim de 
cette chambre , avant l’arrivée du HakimSd de fa 
compagnie. C’en étoit allez pour éveiller fes 
foupçons. La difpufe dans laquelle il «voit joué 
un li grand rôle ne lui avoit pas fait oublier 
cette circonftance j car dès que le calme fut ré- 
tabli , il courut à la chambre qui avoit excité fa 
curiofité. Heureufement Ibrahim le vit entrer , 
& criant au fecours, il le fuivit fur le champ. Le 
Major & mon domeftique Européen accoururent 
à fes cris , & le trouvèrent fe débattant avec le 
fripon Ally y qui s’étoit emparé du fac&jvoulpit 
l’emporter, mais qui n’étant pas léplus fort, fut 
obligé de le lâcher, &fe retira en nous menaçai» 
de fa vengeance. 

N® us eûmes bienrôt lieu de déplorer tet 
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mslheüreiife decouverte. Elle alluma plus forte- 
ment la cupidité de notre hôte , & le confirma 
de plus en plus "dans les idées exagérées qu’il 
s toit faîtes de nos richeffes. Il monta, frnvi 
aAüy 8c de les doitteftiques armés d epéés & de 
lances, pour demander le tréfor. Nous nous étions 
attendus à cette belle expédition , & en leur 
•fblcnce , le Major avoit eu le temps de fubfiituèr 
ttoX'fequins un lac de roupies' qui ne valoienî pas 
le vingtième. Nous avions mis de nouveau le lac 
de fequins à la ceinture dCIbrahim , 8c celui de 
roupies dans une malle.. L’artifice réuffit. Après 
quelques altercations * on tira le fzc de la .malle* 
§C on le remit à Ally. Le volume étoit à*peu-près 
Je m i me ,* mais il n’y a queîe trouble dar.slequel 
il éteit lorfqu’il avoit eu entre les mains le fac.de 
fequins, qui.piliffe,cxp iauer ;ccmment il fe lailfa 
méprendre fur le poids. Les Arabes s’emparèrent 
jtionc dufac. Cette aclicn étoit un véritable voi, 
mais voulant lui donner un nom moins odieux > 
ils dirent qu’ils neprenoient cet argent que pour 
nous fournie un bateau, & accélérer- notre dé- 
part. Nous n’étions pas dupes de ces proîeûatior.s ; 
mais nous vôu’umes fauver, comme eux, les 
apparences, 8c cacher la mortification que nous 
caufoit une telle violence. L’un de fîotts avoit 
propofé de faire réfiftance , & s’étoit même 
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muni d’un moufquet; mais nous avions renonça 
à ce projet , convaincus qne c’étoitex^ofel nôtre 
vie, que d’employer la force clans uii pays oit 
les Chrétiens font fi odieux 5c il fcvéremerrt pt'f» 
nis Iorfqu’i’sVépantbnt le fin g 'd’un Mahométart, 
meme jufiement. Neanmoins, pour foutenir une 
efpcce de dignité, £c pour ne pas parôîfre ttfut 
-céder , nous exigeâmes de l’hote qu’it renvoyée 
fesgers, avant que noirs tfraitafîioris avec lui. lî 
»< y confentit fans peine, 5c il reçut le fac qui con- 
tenoit 87 roupies, en nous faîfânt de nouveau : 
ferments de fidélité & de nom elles promefféS'ae 
nous faire partir bientôt» - 

Afahoma'lnWtàa bien l'opinion que nous aviorts 
■de lui. Loin de tenir fd -parole , & de chehrHéïià 
inous rendre fervice , pour l’argent qu’il avoit 
extorqué , il revint une demi-heure apres , ad- 
compîgné de deux hommes qui fé dirent fervircurs 
du Cheikh Ul-Arab. Ceux-ci nous montrèrent un 
r papier , & nous dirent que c’étoit un ordre pour 
vifîter. nos bagages. Quoique nous ne cruflidns 
pas à l’authenticité cle cet écrit , nous étions lom 
tle n®us oppofcr à une chofe que nous avions fi 
fouvent follicitée , & par laquelle nous cfpérions 
échapper à toute perfécution ultérieure. lime feroit 
trop fâcheux deraconter les particularités de cette 
YÜite qui, dans l’exa&e vérité , peut être regar-- 

Y4 
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dée comme une expédition devoleuçs. Tout leut* 
paffa entre les mains ,• & ils s’emparerentde ce 
qu’ils trouvèrent à leur convenance. Ils prirent à 
M. Üammànd une paire de piftolets montés eti 
argent , qu’il avoit eu l’adreffe Île conferver 
jufqu’à ce moment ; àu Major , fes cuillers d’ar- 
gent, une urne de même métal, fort bien tra- 
vaillée, pefant plus de cinquante onces, & du 
linge pour une fomme confidérable ; à moi , un 
houkah d’argent, une paire de boucles d’or ,« 
deux pièces de mouchoirs des Indes > une vefte de 
brocart , & un habit turc , le tout valant au 
moins 100 piaftres. Je quittai la chambré, pen- 
- dant cet attentat trop outrageant pour que je 
puffe en être témoin fans tenter de me venger. 
Ils fe retirèrent vers huit heures du foir , chargés 
de nos dépouilles \ & nous nous jettâmes fur 
nos lits, pour tâcher de prendre quelque repos , 
bien néceffaire après tant d’agitation & de trou- 
ble. Mais notre fommeil fut court & interrompu, 
ayant l’imagination remplie d’idées fombtes & li- 
nifïres. De nos fenêtre*, nous voyions une forte 
garde poftée autour de la maifort, "avec des cha- 
meaux tout fellés. Etoit-ce pour nous conduire 
au bateau , ou dans un lieu plus convenable à 
leurs noirs projets ? e’eft ee que nous ne pouvions 
deviner. ' 
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Privés de notre domeflique|^ii avoit foin 
de nous procurer les provifions journalières , 
nous nous abandonnâmes à la providence pour 
le lendemain , fi toutefois il nous étoit permis 
d’efpérer de le voir luire. Le crin*: entraîne la dé- 
fiance & la crainte ; nos perfécuteurs ne pon- 
voienr-ils pas , pour fe tranquillifer , fe porter 
aux dernieres extrémite's contre nous ? Malgré 
tous nos malheurs, la vie nous étoit encore 
’chere, &pour nous mettre à l’abri desfurpriles, 
nous couchâmes avec nos armes. 

SamtJi , 9 Août. t 

' * a . 

• i ' i 

L’aurore diflipa nos craintes, mais nous laifîk 
dans les agitations de l’incertitude. Ce qui nous 
défoloit le" plus, c’étoit l’abfence à?Abdul-R.ujJ'ar. 
Nous ne favions fi , en fuyant la mort , il ne 
l’avoit pas rencontrée; & nous étions fort en 
peine pour nous procurer dès vivres. Après la 
fcene de la veille, il y avoit du danger à faire 
fortir Ibrahim ; &i nous ne comptions pas beau- 
coup fur la charité des gens de la maifon , dont 
la mauvaife foi nous étoit déjà bien connue. 11 
tious reftoit un peu de caffé Bc de pain, dont 
nous fîmes notre déjeuner. Une heure après , un 
domeftique de la maifOanous apporta , contre 
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rv tre atter.te^fi peu de lait rrsçlé d’eau , & une 
* ' très-petite ration de pain. Ce maigre repas nous 
croit envoyé par notre hôte; mais nous ne vîmes 
ni lui, ni fon frere , ni perfonne autre , de toute 
la matinée, pas# même nos bonnes vqifines , qui 
.probablement avoient etc intimidées par la ru- 
meur de la veille. Je les avo’s vues, pendant ce 
tumulte, obfervant ce qui Te pafToit chez nous,, 
en montrant de l’inquiétude fur fiffue de cette 
affaire. Mais leurs bons offices à notre égard 
n etoient point épuifés ; à midi, heure où les 
rues font déferres, elles fe montrèrent à leur 

é 

terrafîe, &: par des regards compatiffans elles 
cherchoient à nous confoler de nos maux. Sou- 
vent séltéS -efTùyoient leurs ÿeux humides de 
larmes , & nous demandoient > par les gcftes les 
plus expreffifs, fi nous avions été en danger* 
Quelque trifle qlie fût notre pofiticn , nous 
•aurions à peine mérité le nom d’hommes, fi noirs 
avions été* mfénfibfes à leurs pfoce’dés ; ils firent 
■fur nos efprits le même effet qu’un cordial qu’on 
adminifîre â un malade épuife. Leur g 'nêrofité 
ne fe borna : point à des - confections. Elles 
nc\ts jetterênt du pain &des œuf, durs foigneu- 
fenrent enveloppes- dans leurs voiles. Un moment 
après , elles fe retirèrent ; & comme nous ne les 
yùhes plus reparoître 5 nous craignions que leux 
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maître ne les eut furpriles & ohdamnées à une 
retraite plus rigoureufe. Il n’y a qu’un cœur 
Mufiilrna.ni qui, 'en pareille circonftance , puifie 
confondre un lim pie mouvement de compaflion 
avec un penchant vicieux. 

A deux heures, le même domeflique qui étoit 
venu le matin , nous apporta un miférable plat 
d’oeufs nageant dans l’huile, que je ne voulus point 
goûter, me contentant de pain & d’eau, repas 
plus digne de notre prifon. Qyelques moments 
apres, on vint nous annoncer que le Hakim 
croit en bas avec fa fuite , & qu’il fe propofoit 
de nous faire fortir dès le loir même de -cette 
excécrable maifon. Bientôt il monta lui - mêmë 
pour r.à'-s confirmer cette agréable nouyefe. 
Nous avions éprouvé bien des révolutions de- 
puis notre arrivée dans ce pays, mais aucune ne 
fut ni plus fubite, ni moins prevue. D’après. les 
circonftartcës qui avoient fait renvoyer le Hakim 
de la maifon , nous ne nous attendions pas à l’y 
voir. rentrer en triomphe, & encore moins pour 
nous fouftraire à la violence dont il avoit luir 
même fenti les effets. Mais fans doute il étoit 
muni de nouveaux pouvoirs du Cheikh. Nous le 
remerciâmes de fa bonne volôhté à notre égards 
Notre h ô te, ; pen font qu’il ne pouvoit ni ne devoit 
ne us t retenir, 6c d’ailleurs, ayant tiré de nous 
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tout cç qui étolt tombé fous fa main , ne fe pré- 
senta point devant nous. Le Hakim nous apprit 
qu ’ Abdul^RuJfar étoir en sûreté dans fa maifon , 
& qu’il avoit les jambes & les pieds meurtris par 
l’effet de fa chute; ce qui nous affeéla vivement, 
d’autant que ce malheur étoit dû au zele qu’il 
avoit mis pour notre caufe. En fe retirant , le 
Hakim nous promit de revenir au foleil couché , 
avec un chameau &ame efcorte pour nous trans- 
porter dans un logement qui lui appartenoit. II 
laiffa un domeftique à la porte de notre apparte- 
ment , avec ordre de veiller , en fon abfence , à 
ce qu’il ne nous fût fait aucun mauvais trai- 
tement. 

Nous n’avions cependant plus rien à craindre. 
La maifon étoit abandonnée ; & le Major profita 
de cette occafion pour tâcher de recouvrer fa 
précieufe épée. Il la trouva dans un trou où on 
Ta voit cachée, & la remit de nouveau dans fon 
lit. Nous nous, hâtâmes de ferrer dan» nos malles 

le refte de nos effets, ce qui fut bientôt ex- 
pédié. . 

Nous attendîmes la fin du jour avec beaucoup 
d’impatience, & il étoit tout-à-fait nuit, qu’au* 
tun de nous n’avoit encore marqué la moindre 
inquiétude fur le retard du Hakim. Mais le terâs 
s’écoulant, &ne le voyant point arriver , nqus 
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retombâmes dans ce terrible état d’incertitude que 
nous avions tant de fois éprouvé. Nous ne dou- 
tions nullement de la véracité du Hakim ; notre 
unique crainte étoit que nos ennemis nereuffent 
emporté far lui , foit par des intrigues fecrettes, 
foit par force ouverte. Connoiffant leur animo- 
firé, nous avions tout à redouter de leur part. 
Enfin , fur les dix heures , il arriva fuivi d’un 
corps de troupe pour nous efeorter. 

Ally eut alors l'effronterie de fe montrer & 
d’examiner nos bagages. Avant de fortir, notre 
libérateur nous ordonna de charger nos armes à 
feu , & laiffa échapper quelques mots qui annon- 
çoient que la route étoitdangereufe.Quandmême 
• nous aurions été sûrs d’être attaqués , nous 
aurions préféré de nous expofer au hazard d’un 
combat, étant protégés par le gouvernement, 
plutôt que de refter dans une maifbn oit nous 
n’avions éprouvé que des perfidies. Nous en for* 
limes avec joie , & nous gagnâmes la rue, précé- 
dés d’un chameau chargé de nos effets, & de nos 
domeftiques qui en portoient une partie, & 
accompagnés du Hakim & de fes gardes. Nous 
marchi®ns à la lueur des flambeaux , & en obfer- 
vant le plus profond filence. Dans cet ordre , 
nous traversâmes plufieurs rues , toutes fermées 
par des portes ; ôc après avoir fait environ uii 
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demi-mine, nous arrivâmes, vers onze heures, 
à l’endroit où nous devions loger, fans avoir fait 
aucune mauvaife rencontre. Le Hakim nous 

conduifit dans l’appartement qu’il nous avoit défi» 

* 

tiné; il étoit petit, niais bien aéré. Il fit placer 
nos bagages dans une chambre de derrière, dcfti- 
née à nos domelliques. Enfuite ii mit une fenti- 
nelle à notre porte ; St prenant congé de nous, il 
fe retira pour nous laiffer jouir du repos. Ce fut 
la première fois que nous le goûtâmes fans trou- 
ble, depuis notre départ de Cojjhe. 

Dimanche , iq Août, - 

Après avoir éprouvé bien des revers, Sc en- , 
couru bien des dangers, nous nous voyions enfin 
en fureté dans l’enceinte d’un Harem ; car la 
maifon où nous étions en étoit un. Notre premier 
foin , en nous levant le matin * fut de l’examiner* 
C’étoit un bâtiment ancien, fort dégradé parle 
tems , & aflez vafte : mais les appartemens étoient 
petits St mal diftribués , St entaffés les uns fur les 
autres , comme tous les Harems des Orien- 
taux. Tout au tour de notre chambre , contre les 
murs , étoit une elpece d’eftrade d’environ deux 
pieds de haut , qui nous fervoit de table & de 
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lit. Nous avions la vue du Nil qu’on découvrait 
à travers les claires-voies des jardins dont cette 
ville cft ornée. Il ne paroifîbîi avoir qu’un mille 
au plus de largeur. Le vent qui fouffloitdu ncrd- 
oueft frappoit contre le courant de l’eau qui 
couloit avec la plus grande rapidité, ce qui foi - 
foit un très- bel cff.t. La ville borne le côté 
oriental du fleuve ; le côtéoppofé efl bordé par 
line montagne qui , dans un endroit , efl coupée 
à pic, & laifie voir une vafle plaine couverte de 
grains de bofqucts d’orar.gers £; de datiers. 

Tandis que nous contemplions ce magnifique 
fpeétacle , nous reçûmes la vifite Tle 1 honnête 
Hakim qui , allarmé de nous voir expofés au:; 
yeux du peuple , ferma bien-vîte les fenêtres. Il 
s’excula de nous priver ainfi ou plaÿir de fatisfaire 
notre curiofité, par la nccefliié qu’il y avoit pour 
nous de garder l’incognito , jufqu’à l’arrivée de 
fon maître , ou des ordres ultérieurs de fa part û 
notre fujet. Nous approuvâmes fa conduite. I! nous 
quitta , en nous aflurant que nous pouvions 
compter fur la juftice du Cheikh Ul-Arab. Nous 
déjeunâmes avec d’excellent pain <k du lait que 
fes gens nous avoient apporté. Nous avions h peine 
fini , qu’il envoya chercher Ibrahim. 

Quand nous partîmes de Cojfnc , ntnis nous 
étions flattés de voir finir nos peipes dès que 
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nous aurions jfagné le Nil. Aurions-nous pu ima- 
giner qu’après avoir échappé aux périls des dé- 
ferts, nous ferions féduits au défefpoir , au fein 
d’une ville peuplée ? Sans doute il eût mieux valu 
pour nous que la Mer-Rouge eut englouti notre 
bagage, qui nous caufoit tant de tourmens. Après 
avoir été prifonniers pendant dix jours dans une 
inaifon oû chaque moment était empoifonné par 
l’incertitude, ne pouvio n s-nous pas nçus re- 
garder comme dans une prifon plus honorable , 
fous la garde , il eft vrai , du gouvernement ; 
mais qui peut-être prenoit notre défenfe dans le 
ddlèin de s’approprier ce qu’e« nous avoit en- 
levé, plutôt que de nous rendre jutfice ? Trop 
heureux , cependant , d’acheter à ce prix notre 
liberté. 

« 

Nous étions très-impatiens de voir Abdul- 
Jlujf’ar , dont les pieds étoient plus maltraités 
qu’on nous l’avolt dit d’abord. Mais ilnepouvoit 
venir que le foir. 

A une heure Ibrahim revint & nous dit qu’il 
avôit été interrogé par Je Hakim , & qu’il lui 
avoit tout déclaré , fans excepter le pillage de la 
nuit derniere, qu’il avoit d’abord intention de 
cacher , & avec raifon , parce que Mahomet & 
Ally avoient .menacé de nous tuer, fi nous en 
parlions à qui que ce fût# Mais il ajouta qu’il 

* n’avoit 
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ti’avoit fait cette déclaration qu’en préfence d'un 
fecréfaire Chrétien , & que le Hakim l’avoit af- 
furé que fon maître feroit arrêter ce* voleurs , & 
les obligeroic à reftituer. Cette reftitution nous 
touchoit peu , & nous renoncions à tout ce que 
nous avions perdu , pôtirvu qu’il nous fût per- 
mis de partir. Nous fîmes un excellent dîner 
qu * Ibrahim nous avoir préparé. Le rtioüton , le 
poiffon & les légumes font à très-bon marché à 
Xjhïanak'i & un Européen ne peut pas fe plain- 
dre de la maniéré dont oft y fait la euifine. 

50 Nous ne vîmes perfonne , dans la foirée, quë 
les domeftiques de la maifon. Mais le ‘ Hakim 
nous envoya faire fes complinaens, & nous an- 
noncer qu’on attendoit fon maître inceffamment, 
C’étoit une bonne nouvelle pour nous , qui 
n’efpérions point de partir avant l’arrivée dq 
Cheikh. Notre projet étoit de fortir d’ici le plus^ 
tôt poflible; en conféquence , nous nous propo- 
•flrtiés de faire préfent au Cheikh de tout ce qu’il 
pOütroiit recouvrer de nos effets. 

Pour jouir du vent frais qui fouffloit, & du 
clair de lune, nous nous couchâmes de bonne- 
heure^ parce qu’il nous aVoit été recommandé 
de n’ouvrir nos fenêtres qu’après avoir éteint 
les lumières. Mais nous ne nous attendions pas à 
wae aventure affez divertiflante , & autfi roma- 
Tomc /. • Z 
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çe/que que ; celles. 4 ont [’innnitdbîç ÇfPVWWS 
rçmpUrhiftpire de. fon fameux Chevalier. 

, Je dormpjs d’un prpfond fommeil , lprfqqç 
y ^çs : les.;dix taires. je. fus ; é, veillé pjrumgrami 
bruit v^aant de la rue , qui. réveilla auffi m<# 
compagnons, Novis. nousjev âmes ppur yoir ; .qç 
qpe c’étpir , & à la lueur.de.la lunç ,,npus vîmes 
la pprte.qui fermait, la ruf .pii. nçus demeurions 
s’ouvrir. , U. ungrapdppmbre dç gens entrée, 
s’affemWer devant notre q)#?«b>. & ^arranger 
de différentes manier^,, e,n parlai, a^c ; bea«j 
çpqp. dç chfdqur. Nous étions. fort inquiets; de 
lavoir quelle ail oit être, l’iffue de cet attroupçf 
rnent., qui npus allarmqit d’autant plus à unf 
pareille heurçj que le lieq de notre demeure de r 
Voit être tenp.focret , po\\r ne pas être expofçs 
au reffentiment à' JUy&c de fonfrere.. Je courois 
.vers la terraff» pqur^vsiljermo.tre gar<?e * quand 
lO' t-à coup un bruifr; d’ipffrumens de mufxquf 
frappa mes orejlles qyt ^revenir fyw&QÊk 
C’étoit un concert exécuté par, cettet-royipe npqr 
turne qui nous donnoit fanj d’inquiqtude ; & 
comppfé d’inftrumeps à cordes & à vent , Sj; dç 
plufieurs tambours. Quoique l’^rmpnje.qe fuf 
pas excellente, elle, nepouvoitmanquerd.efaire 
fur nous un fingulier effet, nqtre ; efprit n’étan* 
agité depuis. long'tçms que.djdfSStriftes & fâ r 
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cheufes. Une voix feule fe mêloit quelquefois 
à cette mufique qui , en général , étoit du genre 
mélancolique. A minuit, la lune étant cachée,' 
la férénade fut continuée à la lueur des torches. 
Mais il nous fut impoffible de deviner en Thon-' 
neur de qui , ni par qui elle étoit exécutée. Elle* 
ceffa à une heure ; alors je m’endormis, maiÿ 
mon femme?’ fut agité pnr des rêves extravagants 
qui me repié ertoient tout-à-la fois de la mu- 
fique , des armes , dc$ chaînes & des défères 
impénétrables. 

, I [ . . , . I « . 

Lundi , 1 1 Août. * 


Ce jour fut fort ftcrile en événemens. Point 
de mefiage , pas la moindre nouvelle du Hakim ; 
touchant nos affaires. C’étoit au moiris de bon 
augure. Il aimoit fans cloute micibe attendré 
l’arrivée de fon maître , que de nous donner des 
èfpérances vagues qui nous l’auroiem rendu auflS 
fufpeél que le Vifir & notre premier hôte. «Nous 
apprîmes d ’ Ibrahim que le concert de la nuit der- 
nière étoit pout amufer le Hakim qui logeoit 
tout près de nous , & qui paffoit une grande 
partie de la nuit à fumer & à prendre du caffé au 
milieu de fes femmes. C’efl-là -le plaifir favori 
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des Arabes & des Turcs, qui fe repofent pendant 
la chaleur du jour, & veillent la nuit pour jouir 
du frais & de la douce lumière delà lune, avec 
une volupté inconnue aux habitans de nos cli- 
mats rigoureux du Nord. Pour fe former une 
idée de cette forte de volupté , il faut avoir joui 
du IpeCtacie de ces belles nuits , il faut avoir 
habité ces contrées oit le ciel eft toujours fans 
nuages, où les roféesab ondantes, & les zéphirs 
nocturnes donnent à i’air une fraîcheur délicieufe. 

h. 4 • - • 

La nuit paroît d’ailleurs à ces peuples le temps 
le plus favorable pour la fociété des femmes. La 
folitude & le filence qui régnent alors dans toute 
la nature *leur permettent de contempler les 
charmes de la beauté, & de fe livrer à tout ce 
qu’elle infpire , avec plus de fécurité, & fans 
avoir à redouter des rivaux. 

t * *• u 

Nous eûmes à quatre heures la vifite du Hakim 
qui ne refta que le tems de s’informer de notre 
fanté, & de nous affurer de nouveau de fa pro- 
tection. Nous avions réfolu de lui faire un pré- 
iênt , pour gagner plus fûrement fes bonnes 
grâces ; & lâchant qu’il n’accepteroit que de l’ar- 
gent, nous lui envoyâmes par Ibrahim 1 1 fequins, 
en le priant de nous excufer fur la modicité de 
cette fomme qui étoit proportionnée à nos 
moyens. A notre grande fatisfaftion , Akdui- 
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Rujfar tînt avec Ibrahim. ï fbt obligé de fe faire 
porter par les domeftiques. L’un de fes pieds 
étoit entièrement guéri; l’autre paroiffoit devoir 
l’être dans quelques j ours. 

Mardi, 12 Joui. 

L’indifpofition d’ Abdul-Ru (far nous jettoit dans 
le plus grand embarras. Nous ne favions à qui 
nous adreffer pour convertir notre or en piaftres» 
& pour nous inftruire de tout ce qui fe paffoif. 
Il nous avoit dit fouvent de nous méfier de fes 
compatriotes , connoiffant leur peu de charité 
envers les Chrétiens. Quant à Ibrahim , il ne 
pouvoit pas plus fortir que nous. Le- Hakim 
nous avoit dit qu’il ne répondoit pas de lui , s’il 
tomboit entre les mains de Mahomet ou* de 
quelqu’un de fa famille, avant l’arrivée du 
Cheikh : nous avions trop de preuves du défor- 
dre qui régné dans cette ville enrabfer.ceduchef, 
pour en avoir le moindre doute. On attendait 
fon retour avec impatience. Il ne pouvoit pas 
être beaucoup différé , &c félon Abdul-Rujfar , 
tel eft le naturel du peuple , telle eft l’inftabilité 
du gouvernement , que fi le Cheikh étoit abfem 
pendant un certain tems , les habitans fe fouleve- 
roient contre les officiers, & finiroient par fe 
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couper la gorge les uns les autres. Quel pays , 
& quel peuple, qui ne peut être gouverné que 
que par îe glaive , & dont la férocité ne peut 
être domptée qu’au prix du fang ! 

Nous avions à peine déjeûné, que le Hakim 
entra accompagné d’un homme que nous avions 
connu à Coffirt , où il nous avoit offert fa maifon 
pendant nçtre féjour à Ghinnah , offre dont nous 
n’avions pu profiter par les intrigues du Cheikh 
de Coffîrc. Il étoit arrivé la veille avec la cara- 
vane. G’étoit un marchand de Ghinnah ; il avoit 
pn très-bel habit, quoique nous l’euflions vu à 
Cofjire vêtu fort pauvrement, à la maniéré des 
voyageurs Arabes , & il paroiffoit être intime 
avec le Hakim. Il nous témoigna beaucoup de 
fenfibilité fur nos malheurs , qui étoient le fujet 
ordinaire de la converfation , & nous fît quelques 
reproches fur ce que nous n’avions point accepté 
fesoffresdefervice. Quoiqu’onne puiffe compter 
que foiblement fur les promeffes des Arabes , il 
n’y a point de doute que nous aurions été mieux 
fous la proieéiion clecèt homme que chez le vil 
& cupide Mahomet. Notre fituation aéfuelle ne- 
toit nullement défagréable. Le Hakim etott civil 
& prévenant à notre égard , & en outre , il ne 
nous importunoit point , & ne follicitoit aucun 
pi éfent. Sa conduite étoit pour nous d’un exceî- 
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ïcr.t 3 iigure ; & comme il ncttis confirma le bruit 

de la prochaine arrivée du Cheikh; nous nous 
Véfignâmesà attendre avec patience i’âccomphffe- 
ment de cet heureux événement. V , . 

À peine étions-nous couchés , qù'on frappa 
fortement à la porte de là rue. Je regardai par lk 
'fenêtre. C’étoit le ttakim qui venoit nous em- 
prunter un fiifil. I! droit monté fur unbeau che- 

* val, &l efcorté d’un corps d'infanterie bien armé. 

Il nous fit dite qu’il Îlloît faire le tour delà Ville v 
pour maintenir la paix & le bon ordre , pratique 
néceffaire même êans les villes mieux gouvernées, 
•que Ghinnah. 

Mercredi ,13 Août. 

Nous étions obligés de nous lever à bonne 
heure , pour recevoir ceux qui pduvoient venir 
rtous voir pendant la fraichéiir du matin » & a 

* fèpt heures, nous avions ordinairement dejeûne. 
Ce Jour-là, à cette heure , nos domefliquesttots 
invitèrent à paffer fur la tërraffe qui avoit viie 
fur la ÿviere , pour yoir plufieurs bateaux à la 
voile. C’étoit la flotte de Banuü qui étoit àrrivëe 
deux jours après nous ; St au fujefc dè laquelle 
notre hôte & le Vifiravoient voulu nous donner 
l’allarme , & nous avàient forcé de lèur donnée 

1 4 


de l’argent. Elle partoit pour Jirje , au nombre 
de vingt voile* , dont la plupart étoient des 
galeres peintes , dorées & ornées de banderoles, 
çui faifoient un affez bel effet- Nous voyions 
les foldats fur la poupe , & nous entendions le 
tambour battant l’appel fur chaque navire. 11 y 
avoit quelque chofe de myftcrieux dans ce qu’on 
nous dit au fujet de cette flotte , que nous ne 
pouvions débrouiller. Auflî-iôt après fonjiépart,* 
le Hakim vint nous voir. Il ouvrit les fenêtres 
de notre chambre & nous dit , d’un air joyeux , 
que nous n’avions plus rien à craindre , parce 
que les gens de Banute , brigands de profefflon , 
& qui ne manquent guere de piller les batiment 
fans défenfe , venoient de partir. Ce portrait des 
habitans de Banute ne s’accordoit point avec le 
féjour qu’ils avoient fait ici , ni avec le bon état 
de leur flotte, qui étoit loin d’annoncer l’indi- 
gence. C’eft pourquoi nous priâmes le Hakim de 
nous donner un apperçu de l’origine & du gou-' 
vernement de cette ville. Il nous dit qu’elle avoit 
appartenue à fon maître , le Cheikh Ul Arab , 
mais que depuis peu elle avoit été prife, par les 
Turcs. Ceci nous confirma le rapport vague 
qu’on nous avoit fait, que Banute étoit réelle- 
ment dans les mains d'ibrahim Beg , commandant 
de Y Egypte, Il étoit donc probable , &c cette idée 
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nous vint alors , que le Hakim defiroit le retour 
de fon maître , afin qu’il nous fût rendu juftice 
avant que nous arrivâflions au Caire; Si il avoit 
voulu en conséquence nous cacher aux yeux des 
Turcs , qu’il nous repréfentoit adroitement 
comme des voleurs, de peur que nous ne fufiîons 
tentés de leur demander le paflage. Cette idée 
nous avcit fi fort prévenus , que nous gémîmes 
d’avoir ignoré cette circonftance , Si que ru\us 
regardâmes le départ de la flotte comme un 
obflacle à notre délivrance , pour laquelle nous 
foupirions depuis fi long-temps. 

A cinq heures le Hakim. nous fie une itconde 
vifite , accompagné de deux marchands de la 
ville. I s montrèrent des lettres du Cheikh dans 
lefquelles il parloit de notre affaire , & de fon 
retour pour nous rendre juftice. Lorfque les 
marchands furent partis , le Hakim nous de- 
manda fi nous voulions faire un tour de prome- 
nade fur le bord du fleuve. Mes compagnons, à 
qui on avoit pris leur habit turc , furent oblig.s 
de refufer cette agréable invitatidn ; mais moi , 
qui avois heureulement fauve le mien , je l’ac- 
ceptai avec joie. Jfc m’habillai doqp le plus élé- 
gamment que je pus, Si je fuivis le Hakim, accom- 
pagné de mondomeftique Européen Si d’ Ibrahim. 
Comme nous avançions vers le Nil , une foule 


de gens s’approcheront de nous , & nôus fui- 
virent , mais d’un air refpeâueux , fans doute \ 
catife de la préfence du Hakim & de fes gardes. 
Nous fumes bientôt hors de la ville , & nous 
montâmes fur une chauffée qui l’entoure pour !a 
prcferver des inondations du Nil. J’eus le bon- 
heur (fetre témoin du commencement de ce 
phenomene périodique. De la chauffée nous 
descendîmes au fleuve par une jettéë qui s’étend 
^ufqu’du rivage, & qui a plufteurs centaines de 
verges de long. Nous nous affîmes fur des tapis 
à l’extrémité de eetre jettce , où j^us tout lelciftc 
d’exanrner les objets qui m’environnoiem, dont 
la beauté & la nouveauté excitoient mon admi- 
ration. Le Nil efl ici d’une largeur allez co«fi>- 
derable , & ne dément point l’idée que le voya- 
geur fe' forme de ce fleuve célébré d’après les 
relations. Depuis deux jours il commençoit k 
groflir; Les jardins potagers qui fourniffent la 
ville , lefqueis font dans desterreins bas, étoienfc 
déjà inondés; pluficurs canaux étoient ouverts 
fur le rivage ? à travers lefqueis l’eau couroit 
avec rapidité , & paroiffoit devoir bientôt 
gagner la chjpffée, qui cfi éloignée d’un quart 
de mille au moins. Le même effet avoit lieu de 
l’autre côté du Nil 9 où je voyois le pays inondé 
juf îu’à la chaîne de montagnes qui régné tout le 
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long , & lès terres élevées s’élevant du fein des 
eaux comme des ifles. Le fleuve couloit avec 
-une rapidité furprenante .charriant des rofeaux 
des brouffailles , & des fragmens d’arbres arra*- 
chés des hauteurs. Le foleil étoit derrière les mon- 

i , . » .... 

t?gnes du côté occidental , du Commet defquelles 
fes rayons réfléchis fur les eaux jetroient un édar 
éb’ouiffant. Un grand nombre de bateaux étoient 
à la voile. Les bofquers de dattiers retentiffoient 
du roucoulement amoureux des colombes , & les 
vallons, des mugiffemens du bétail qui paiffoit. fl 
m’eft impoffible de peindre les charmes de cette 
délicieufe foirée , mais j’en conferverai long- 
temps le fouvenir. A la brune nous reprîmes le 
chemin de la ville , dont je ne pus jouir du coup* 
d’œil qu’imparfaitement , parce qu’elle s’éten^ 
prefqu’en pointe vers U rivierre, & qu’elle étoit 
cachée par la^ chauffée. Nous pafîâmes fur un 
pont à une feule arche , qui eft fur une crique oh 
fe retirent les jaateaux , & qui paroît être un. 
ouvrsge moderne & d’un mauvais goût(i). 

(i) Le lefteur fera fans doute bien aife de comparer 
les obfervations des autres voyageurs fur cette ville & fes 
environs. Comme nous avons parte le défert entre Cofilre 
& Ghinndh , nous pouvons confirmer l’afiertion du capi- 
tale Norâttiy qu il ne refte plus aucun vertige de l’ancicrt 
ca:.al qu Hérodote 6t d’autres écrivains difent avoir été 
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Arrivé à la maifon , je me fentis fatigué de la 
promenade , & j’étoisbien sife de voir approcher 


conftruit pour tranfporter les marchandifes du Nil à la 
Mer Rouge. Gkinnah & fes environs font encore renom- 
més pour la poterie , effimée comme la meilleure d’Æ- 
gypte , & nous avons remarqué dans les vafes la même 
particularité rapportée par le do&eur Pococke. 

tt A deux heures après midi il furvint un calme qui 
nous obligea de prendre terre un peu au-defl'ous de G une 
ou Kiene , ( Ghinnah ) ville qui n’eft pas à préfent très- 
tonlidérable , mais qui a cependant une mofquée. On y 
faifoit autrefois un grand commerce : car il y avoit une 
route qui conduifoit de cette ville à CoJJlre , port de la 
Mer Rouge où l’on fe rendoit en trois jours en traverfant - 
les déferts de la Thibaidt; mais cette route ert dangereufe 
à*préfent , à caufe des voleurs. » • 

« On m’avoit dit beaucoup de chofes fur les antiquités 
cle cette ville , ce qui m’engagea à y aller ; mais je n’y 
trouvai rien. Les habitans eux-mêmes ne purent me 
donner aucune inftruâion fur ce fujet. Ce fut en vain que 
je cherchai l’ancien canal qui avoit été creufé pour tranf- 
porter les marchandifes à la Mer Rouge , & en rapporter 
d’autres : je n’en vis pas le moindre ve/lige , ni dans la 
ville ni aux environs. C’eft dans cette ville que fe célébré 
tous les ans cette grande fête à laquelle affilié ordinaire- 
ment le Bey de Gir^i après en avoir obtenu la per* 
million des princes Arabes ou Cheiks. » 

<« Les environs de Gitnt étoient couverts de plantes , 
telles que la courge , la coloquinte & autres qui m’étoient 
pour la plupart inconnues. Comme je ne vis point de blé. 
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l’heure du repos ; faure de lumière , nous nout 
couchâmes dès que (a nuit vint. Mais je fus 
réveillé par i’aigre (on de pîufieurs inûrumens 
accompagnés de voix de femmes. Je me mis à la 
fenêtre & j’apperçus , à la faveur d‘un beau- 
clair de lune , une bande de trente jeunes filles» 
au moins, qui venoient vers notre maifon en! 
danfant , & en faifant des geftes fort animésp 

Arrivées devant la porte , elles s’arrêtèrent ,for~ 

----- 

je m’imaginai qu’il étoit coupé ,& que ces plantes a voient' 
été femées après ». . . . \ '-j . 

« Il y a autour de la ville .plusieurs réfervoirs dan* 
lefquels l’eau eft confervée après l’inondation , mais elje 
n’ell pas bonne à boire elle a un goût faumâtre qu’elle 1 
prend du terrein -, ce qui fait que les liabitans ne s’en 
fervent que pour arrofer , & pour abreuvèr les beftiaiixi n- 
( Voyait de Norden en Egypte , &c. t. a*) : î ■ yj 

u Nous continuâmes notre voyage avec un bon vent 
te nous arrivâmes à Kena ( Ghinzjah )_, petite ville bâtie 
fur une éminence à environ un mille de la riviere , Sc 
que je crois être l’ancienne Cane ou Néapolis , dont 
parlent Hérodote 8c Ptolèmée. Cette ville n’eft à préfent 
remarquable que par la poterie de terre noire qu’on y 
fabrique, regardée comme là plus belle- qui fefafleien 
Egypte. Elle eft lége’rc & fort efUmée , mais on n’a jamais 
pu gagner fur les ouvriers de donner plus d’afiiete à leurs 
vafes pour empêcher qu’ils ne fe renverfent , de forte 
qu’on eft obligé de les foutenir avec des efpeçes de chaflis 
•n bois. Voyages dcPotoekï, Ity. Il", Chap. 3. ) " ) 
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merent un cercle , & recommencèrent .leurs ' > 
danfes & leurs cha .rs avec’ui e vivacité extraor» 
dinairerje crus voir c es danfes exécutées par 
des femmes dont parle l’Ecritnre-Sainte. Après 
nous avoir favorifés qijelquefe minutes de ce 
divertiffement , # elles allèrent devant la maifon du 
Hakim , quelles régalèrent de. môme. Enfuise 
cette joyeufe troupe fe retira , & fut dans d’au- 
tres quartiers de la Vjlle exécuter fes agréables 
concerts , comme nous en jugeâmes par le fon 
des inftrumens & des voix qui frappoient nos 
oreil.es. C etoient fans doute des defeendantes 
de ces femmes dlfitiël dont la beauté & les 
grâces réjouiffoient le cœur du fage roi. Qu’on 
ne parle plus des danfeufes de l’Inde ; elles ne 
font rien en comparaifon des nymphes du Nil. Si 
ces figures s’étoient préfentées à moi en fonge, 
j’aurois cru que c’étoient les belles habitantes de 
notre maifon qui venoient réclamer leur de- 
meure. 

Jeudi ,14 Août. 

> Impatient de favoir la caufe de la fé rénade » 
n®üs nous en informâmes à un de nos gardes , 
qui nous dit que c’étoit unç cérémonie d’ufaee . 
à. chaque débordement du Nil. Dès qu’on apper- 
çoit qvje fes eaux grqfliffeqt , les danfeufes fe 
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ralTemfc|Jçnt b nuit , vont chanter, à b porte de$ 
principaux de la vil),e , & fe rendent fur les 
bords du fleuve où elles fe baignent , & chanten.t 
les louanges du Tout- Pui liant , qui tous les ans 
arrqfe. lçs campagnes pour les fertilifer. 

. Nqqs. étions fans doute dçflinés à ne pas 
trouver des amis dans cette centrée inhofpita- 
lipre,, qu à perdre bientôt la protection de ceux 
qui noustémoignoient quelque humanité. Nous 
nous félicitions d’être tombés entre les mains 
d’un honnête.hoinme qni , non content de nous 
qvoir arrachés .de b maifon d’un .méchant:, nous 
avoit retirés chest lui pour nous mettre à l’abri de 
toqt d^qge^,. î'fpus lui envoyâmes le matin dey* 
^pis qpi aytMent; paru lui faire pbiflr : il vint un 
moment après pour nous en repiprcier * fuivi 
d’un grsvT>dL eprtege. A cinq, heures, du foir des 
domefiiques étrangers, viqr e nf PQU$ avertir die 
l’apprcçhe d’un nouveau fbkim , /envoyé par le 
Çheikh pour prendre b pjaqp/ de notre protec- 
teur, en qqus prévenant K en .même-temps qu’il 
vjendjçoit lqgçr d>ès ce foir. dans notre mailpn. 
Tandis que. nous nous entretenions entre nous 
de.qette nouvelle , fur vinrent plu fleurs des pfi>nr 
cipauxqiftCthands. de la ville , qui nous en cpq T 
jflrmnreftt la vérité. Ils nous afluroiçnt que b 
Cÿei^r^b^rticu^e^m reppiw^fndiaœ ' 
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intérêts à ce nouveau Hakim , & qu’îl avoit 
deftitué l’autre parce qu’il avoit fouffert que des 
voyageurs Européens fuffent pillés , & détenus 
dans une ville qui étoit fous fa domination. 
Nous aurions bien difpenfé le Cheikh d’une telle 
févérité envers un homme qui nous avoit rendu 
des fei vices auffi efl'entiels. Nous ne pûmes nous 
empêcher de foupçonner que le Vifir & les autres 
qui nous avoient extorqué tant de 1 chofes 
n’eufl'ent cabalé contre celui qui s’étoit montré fi 
zélé pour nous. Cette réflexion nous affligeoit 
d’autan: plus que , fi elle étoit vraie ; nous 
riffluions de tomber dans dé nouveaux embarras. 
Pouvions-nous nous fl tter de trouver dans le 
nouvel officier du Cheikh autant d'humanité que 
dans celui qu’il venoit remplace* ? ' !- ■ 

Vers le coucher du foleil le nouveau Hakim 
arriva , & noos fit dire qu’il étoit prêt à nous 
recevoir. Ce fut la première vifite que nous fîmes 
d.-ns c^tte ville. Nous le trouvâmes allis fur la 
terraffe de derrière , & environné d’une foule de 
^ens. C’é.oit un homme d’un certain âge, grand , 
maigre , ayant l’air fort commun ; froid, & 
très-fier de fa propre importance , vice qu’il 
devoit fans doute à l’oblcurité de fon origine, 
car c’éioit un efclave Abyffin. Ses maniérés 
étoient fort différentes de celles de fon prédé- 

ceffeur , 
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çeffeur , & annonçoient un parvenu arrogant 
qui ne manqueroit pas d’abufer de la faveur de 
fon maître. Il voulut bien néanmoins condef- 
cendre à nous dire que le Cheikh nous avoic 
recommandé à les bons offices , & avoic ordonné , 
qu’il nous fut rendu juftice. Pendant notre vifite 
plufieurs perfonnes vinrent lui préfenter leurs 
hommages , entr’aucres Sauker , l’un de ceux 
qui avoient aidé les deux freres à piller nos 
bagages. Il fe flattoit peut-être que cette efîron- 
terie le mettroit à l’abri de tous foupçons , &C 
nous en impoferoit au point de ne pas ofer l’ac- 
cufer. Nous nous retirâmes bientôt , & ndus 
apprîmes enfuite que le Vifir & d’autres étoient 
venus auffi lui faire leur- cour. Rien ne prouve 
mieux le gouvernement arbitraire de ce pays que 
l’élévation de cet efdave à une des premières 
dignités. Lorfque Charles de Suede, le monarque 
le plus defpotique de fon fiede , écrivitau fénat 
de Stockolm quM lui enverroit fa botte pour le 
préfider , qutlque infu'tante que fût cette me- 
nace , elle l’eft moins que s’il avoit menacé d’en- 
voyer un efdave Turc de Bender. Cependant 
nous fûmes témoins du refpeét général qu’on 
portoit à cet homme. Le Cheikh n’étoit qu’à 
une journée de la ville , mais nous craignions 
d’être forcés d’attendre fon arrivée , que la fitua* 
Tome I. A a 
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tïon critique de fes affaires rendoit encore in- 
certaine. 

• Nous n’avions pas vu l’ancien Hakim depuis 
fa difgrace; mais nous envoyâmes Ibrahim lui 
faire nos remercîmens , & lui offrir nos vœux. 
Il fut flatté de cette marque d’attention , & nous 
fit dire qu’il partoit le lendemain , ou le furlen- 
demain pour la cour du Cheikh , & qu’il lui 
expoferoit notre affaire. Nous apprîmes en même- 
temps qi e nous ferions bientôt débarraffés de la 
compagnie du Hakim , & qu’il iroit occuper la 
maifon de fon prédécefTeur dès qu’il feroit parti. 
Ses domefliques tirèrent la nuit devant la maifon 
quelques pétards , pour lefquels ils nous deman- 
dèrent une gratification. Us furent affez frippons 
pour dire que cet honneur qu’ils faifoient à leur 
maître étoit pour nous feuls. Nous les congé- 
diâmes avec quelques petites pièces d’argent, 
fort heureux de nous débarraffer de cette en- 
geance importune à fi peu de frais. 
t % 

Vendredi, 15 Août. 

Rien n’annonçoit que le Hakim dût fitôf 
quitter la maifon , .comme nous l’efpérions & 
le defirions , car il avoit fallu lui céder le der- 
rière tk nous contenter de deux petites chambres 
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fur le devant pour nous , & d’une plus grande 
peur nos domeftiques. Nous n’étions pas fan# 
inquiétude fur les fuites de ce voyage. Les 
ddtaeftiques du Hdkim écoient continuellement 
avec les nôtres , & pouvoient s’imaginer , d’a- 
près notre maniéré de vivre , que nous avions 
beaucoup d’argent. Noué avions auflià craindre 
pour cet objet quelque imprudence de la part 
de nos domeftiques , dont la fimplicité pouvoit 
nous trahir , malgré les inftruûions que nous 
leur avions données. 

Nous fmiflions de dîner lorfqu’il nous vint un 
ordre du Hakim de déménager la chambre 
occupée par nos gens , pour y loger quelques 
voyageurs. C’écoient des Turcs qui , après avoir 
parcouru le pays , retournoient au Caire. 11 y 
«voit parmi eux un homme important, qui nous 
fachanc ici , envoya fur le champ quelques-uns 
de fes gens pour s’informer de nos affaires. 
Nous leur fîmes le détail de nos malheurs & 
des mauvais traitemens que nous avions éprou- 
vés. Vexé* depuis fi long-temps par les Arabes, 
qui ne nous avoient montré que de la groffiereté 
& de la barbarie, nous .fûmes touchés de la poli- 
teffe & de l’humanité des Turcs. Us témoignè- 
rent beaucoup de regret de ce que nous ne pou- 
vions pas faire la route avec eux lans le confen- 
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tement du Cheikh Ul-Arab , & ils étoient fâchés 
de nous laitier parmi des gens dont ils paroif- 
foient faire peu de cas. Mais ils promirent de 
parler de nous au Bey du Caire , & d'employer 
auprès ce lui tout leur crédit pour lui faire de- 
mander notre élargiffement. Ils avouèrent cepen- 
dant qu’il écoit peut-être fort heureux qu'on 
nous gardât jufqu’à l’arrivée du Cheikh , parce 
que le fleuve étoit tellement infefté de pyrates , 
qu’ils étoient eux-mêmes obligés de prendre la 
route de terre. Ils avoient avec eux un Chrétien 
qui fe chargea d’une troifieme lettre que nous 
écrivîmes à M. Baldwin . Ce domeftique , qui 
avoit la confiance, de fon maître , l’engagea à 
écrire au Cheikh en notre faveur , pour lui faire 
part de notre fltuation ,& le prier de nous laiffer 
partir au plutôt , en l’aflurant que nous lui aban- 
donnions le foin de punir ceux qui nous avoient 
expoliés. Nous> ne pouvions prévoir l’effet de 
cette médiation ; mais il y avoit long-temps que 
nous penfions que notre élargiffement ne pou- 
voit venir que du Caire , & nous nous armions 
de patience, en attendant cet heureux momenr. 
-Le voyage par terre eff, dit-on , de dix à douze 
.journées , & les Turcs fe propofoient de partir le 
lendemain de très grand matin. En fuppofant 
donc, qu’il fallût trois jours pour obtenir un 
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ordre du Bey , à leur arrivée au Caire , trot» 
femaines au moins dévoient s’écouler avant l’ar- 
rivée de cet ordre qui devoit nous metrre en 
liberté. Mais Pefpoir , le perfide efpoir , nous 
promettoit quelque chofe de plus agréable ; dans 
l’impatience oit nous étions de partir, nous nous 
flattions que le Cheikh , un# fois arrivé à 
Ghinnah , ne nous retiendroit, plus. 

Samedi , 1 6 Août, 

La foif de l’or , comme une contagion , pa- 
roi doit avoir infefté la maffe du peuple , depuis 
le plus petit jufqu’au plus grand. Le nouveau 
Hakim, quoique Abyffin , ôe efclave du Cheikh , 
ne put réfifter à la tentation , 4c manioit déjà en 
idée l’or & les chofes précieufes qu’il s’ima- 
ginoit que nous poffédions.Dès le matin Ibrahim 
vint nous dire que ce digne miniftre l’avoit en- 
voyé chercher à minuit l’avoit queftionné en 
fecret fur notre pofition , fur les préfensque nous 
avions faits à fon prédéceffeur-, 4c enfin lui avoit 
demandé fi nous avions quelque chofe à lui offrir. 
Conformément aux inftruâions que nous lui 
avions données , Ibrahim expofa la pauvreté à la- 
quelle nous étions réduits , & l’impuiffance , 

abfolue où nous étions de lui préfenter quelque 
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chofe qui fut digne de lui. En vain il nia qu# 
nous enflions donné de l'argent ou des effets à 
l’ancien Hakim : cet homme l'affura qu’il favoic 
que nous lui avions donné deux tapis. 

Nous eûmes dans la journée la vifite de plu- 
fieurs Turcs attachés à ce feigneur qui nous avoit 
témoigné tant d’intérêt. Ils avoient différé leur 
départ jufqu’au foir. Ils renouvelèrent leur pro- 
mefle de nous fervir aulïï-tôr leur arrivée au 
Caire. Il y avoit parmi eux un jeune Géorgien 
d’une belle figure, qu’on diflinguoit aifcmentdes 
Turcs. 

Comme le Hakim nous avoit permis de forrir 
quand il nous plaîroit, en demandant quelqu’un 
pour nous accompagner , M. Hammond qui s’é- 
toit procuré un habit, & moi , nous profitâmes 
de cette liberté pour aller nous promener fur les 
cinq heures ,cfcortés d’un domeftique du Hakim 
& Ibrahim. Nous dirigeâmes nos pas vers le 
bazar ou marché , & nous entrâmes dans un 
caravanfera qui piqua notre curiofité. Ces édi- 
fices , deftinés à recevoir les voyageurs , font 
conftruits aux frais du public , ou des particuliers 
qui veulent y contribuer. Celui que nous vifi- 
tâmes eft fort vafte. On y entre par un portail en 
pierre qui conduit dans une cour carrée, autour 
de laquelle régné une file d’appartemens à deux 
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étages. Le rez-de- chauffée eft ouvert par-devant, 
élevé en arcades, & divifc en plufieurs chambres 
par des baluftrades en pierre. Sur le derrière 
font des magafins pour ferrer les marchandifes. 
Sous une de ces arcades nous fîmes la rencontre 
d’un Turc que nous avions connu à Yambo , 5c 
qui nous avoit confeillé de paffer par Ghinnah, 
Après nous être reconnus & félicités réciproque- 
ment , il nous mena dans fon appartement , où 
il nous fervit du café , & nous témoigna fa fen- 
fibilité fur nos malheurs , dont il avoit été in- 
firmé. Il nous apprit qu’il reftoit dans la ville à 
caufe du danger qu’il y avoit de defcendre ait 
Caire par le Nil. Nous prîmes congé de lui , en 
l’invitant à venir nous voir, & continuant notre 
promenade nous vînmes au fleuve & nous en- 
trâmes dans un bateau qui attendoit un charge- 
ment de café pour le Caire. Ce bâtiment étoit un 
des plus commodes que j’euffe encore vus. Il y 
avoit deux cabanes & une tente de natte qui s’é- 
tendoit depuis la poape jufqu’au grand mât. Le 
Noquedah nous fit beaucoup de politeffes , & 
témoigna qu’il feroit bien aife de nous conduire 
au Caire. S’il n’avoit tenu qu’à nous , nous au- 
rions accepté fur le champ fes offres. Au foleil 
couché nous rentrâmes chex nous , & nous trou- 
vâmes nos bons amis les Turcs qui fe preparoient 
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à partir. A neuf heures ils montèrent fur leurs 
chameaux, au nombre de vingt, tous bien armés, 
& fe mirent en marche par un beau cla r de lune 
qui, dans ces climats, rend les voyages de nuit 
délicieux. Le chef étoit monté fur un fuperbe 
chameau brun , & avoit derrière lui le beau 
Géorgien armé d’un cimetere & d’un fufil. 

Dimanche , 1 y Août, 

Le ILkim avoit fixé fa demeure dans notre 
maifon , 6 c fe prorre:toit bien d’avoir l’œil 
ouvert fur nous & particuliérement fur nos ba- 
gages. Dès que les Turcs furent partis, il s’em- 
para de la cha ubre qui auparavant étoit occupée 
par nos domeftiques , de forte que nous ne pou- 
vions pas être un inftant feuls, excepté la nuit & 
pendant nos repa^. Maisdéterminés à ne pas fouf- 
frir plus long temps un voifmage fr importun, 
nous ordonnâmes à nos domeftiques de fe loger 
des le foir même fur la terraffe qui étoit au.deffus 
de notre appartement ,& fur laquelle nous mon- 
tions fouvent pour voir le pays. 

Le Turc que nous avions trouvé au caravan- 
fera vint npus voir. Cette marque d’attention 
de fa part nous flatta infiniment. Il nous donna 
des nouvelles k du Lieutenant *** , qui juftifient 
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pleinement les mefures que nous avions prifes à 
fon égard. Le leélcur fe fouvier t fans doute de 
notre féparation fur la Mer Rouge, & des trilles 
circonftances qui nous avoient mis dans la né- 
celîité de le renvoyer à Yambo. Il piroît qu’à fon 
arrivée dans ce fort fa folie le reprit avec plus 
de violence que jamais. Au lieu d’attendre que le 
bateau fût à l’ancre , il fe jetta à la nage & gagna 
le rivage : il fe feroit fauvé dans la campagne fans 
des mariniers qui coururent après lui, & le me- 
nèrent devant le Vifir. C’étcit pour la fécondé 
fois qu’il étoit préfenté à ce minillre dans ce trille 
état, & dans l’efpace de peu de jours. Sa dé- 
mence avoir été plus que foupçonnée la première 
fois ; mais elle fut confirmée alors au Vilir par 
le Noquedahque noue avions chargé d’une lettre 
pour demander qu’on le fît embarquer fur le 
premier bâtiment delliné pour Gidda. Dès qu’il 
fut en préfence du Vifir il demanda gravement 
d’être fait Mufalman , & d’entrer au fervice du 
Chérif. Heureufement cette demande ne pouvoit 
pas être accordée par la loi Mahométane , qui 
refufe les convertis prives de la faculté de dif- 
cerner le bien d’avec le mal. Néa moins les fous 
font traités dans ce pays avec des égards qu’on 
n’a point pour ceux qui jouiflent de leur raifon. 
Ils font regardes comme des infpirés, & quoi- 
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qu’en butte aux rifées du peuple , ils n’éprouvent 
aucun mauvais traitement. D’après ces principe!, 
e Vifir donna, de fa propre garde-robe , un 
turban & un habit à notre infortuné compagnon, 
& le fit partir pour Gedd 'et , perfuadé qu’il étoit 
véritablement devenu difciple de Mahomet. Pau- 
vre jeune homme ! qu’elle dut être ta fatisfa&ion 
Iorfque Dieu permit <jue ta raifon revînt ? Tu 
bénis la Providence , dont le bras te fauva de 
l’abîme. Nous fûmes très-contens d’apprendre 
qu’il étoit en fûreté. Certes ce fut un bonheur 
pour lui que nous Payions reavoyé à Yambo. 
S’il fût refté avec nous , s’il avoit été expofé 
pendant un mois aux rayons ardens du foleil , 
fur un bateau découvert ; s’il avoit abordé les 
côtes de l 'Egypte , fuivi la caravane dans lqp 
déferts , & éprouvé toutes les vexations qu’on 
nous fit fubir à Ghinnah % fa tête étant trop 
foible pour foutenit toutes ces attaques , il au- 
roit fuccombé , ou fa maladie feroit devenue 
incurable (i). 

Le Turc nous apprit aufli que le Noquedahde 


(i ) Le Ieéteur ferà fans doute charmé d’apprendre 
qu’arrivé à GcJda , le capitaine Bacon le reçut avec bonté 
à bord de Y Aventure , & le ramena à Bombay parfaite- 
ment guéri de fa phrénéfie. ' 
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notre bateau avoit été trouver le Vifir tfYamto 
lorfque nous étions à l’ancre à l’embouchure du 
port , & qu’il lui avoit déclaré qu’il ne pouvoit 
aller jufqu’à CoJJîre. Ce fut donc le premier, 
plutôt que l’autre , qui nous avoit trompé. 

Dans la foirée le Major fortit en habit Arabe 
accompagné d 'Ibrahim & de notre gardien ordi- 
naire. 11 revint avec deux marchands Chrétiens 
qui avoient beaucoup de crédit dans la ville , & 
avec lefquels il avoit lié cornoiflance. Ils nous 
invitèrent civilement à les aller voir. 

Lundi, 18 jAoût. 

A minuit nous fûmes éveillés par des coups 
frappés à notre porte. C’étoit le Hakim , fuiiri 
à’ Ibrahim qu’il avoit été appeller. Cette vifite , 
la première qu’il nous fît , fut aufïï défagréable 
qu’inatendue. Il nous en apprit bientôt le motif, 
& , fans détour , il nous dit qu’il defiroit rece- 
voir quelque chofe de nous. Nous ne favions que 
lui offrir qui pût lui être agréable. Il feig; oit de 
ne pas vouloir d’argent, & à notre tour nous 
feignions de^ne pas en avoir. Le Major avoit 
fauvé du pillage une garniture de boutons d’ar- 
gent , & deux chaînes d’épée du même métal. 
Nous les lui préfentâmes comme les feules chofeS 
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que nous puiflions honnêtement lui offrir , en 
lui promettant néanmoins de reconnoître fes 
fervices d’une maniéré plus généreufe , lorfque 
nous ferions arrivés au Caire > s’il pouvoir obte- 
nir du Cheikh l’ordre de nous faire partir tout 
de fuite. < 

Le poids de ces bagatelles fixa fon attention ; 
il es mit dans fa poche, & demanda à voir 
quelques-uns de nos habits. Mais cet homme 
é oit fi fingulier qu’il ne voulut pas regarder 
dans nos malles , & fi fcrupuleux , en appa- 
rence , qu’il ne prit rien , que nous ne lui euffions 
mis entre les mains. Bel expédient pour accorder 
fa confcicnce avec fa cupidité , qui lui faifoit 
regarder d'un œil d’envie ce que nous avions ! 
Outre les articles ci-defius , il emporta trois 
habits de différentes couleurs, deux veftes bro- 
dées, & une demi douzaine de mouchoirs de 
batifle. En confidération de ce préfent , il nous 
promit d’écrire à fon maître pour lui demander 
la permiflion de nous faire partir par terre , la 
feule route fùre pour le moment. C’étoit bien à 
regret que nous renonçlons au plaifir de def- 
cendre le Nil , pour voyager de nouveau à tra- 
vers les déferts. Mais il fa'loit s’y refoudre pour 
hâter notre départ ; ainfi nous acceptâmes 'es 
offres du Hakim qui nous quitta à une heure. 


Digitized by Googjc 



Nous n’étions pas encore levés lorfque les 
marchands Chrétiens vinrent nous voir. Ces 
bonnes gens nous apportèrent du lait , & nous 
réitérèrent leurs offres de fervice. 

Voyez la juftice de la Providence , qui punit 
fouvent les coupables par la main de leurs com- 
plices ! châtiment d’autant plus affreux que celui 
qui brife les liens facrcs qui unifient l’homme â 
l’homme , n’eft pas toujours affez endurci pour 
être infenfible à une trahifon. 

On nous apprit que notre hôte Mahomet , re- 
tournant à Cojfire avec la caravane, avoit eu une 
difpute avec quelques-uns de fes compagnons, 
au fujet de nos dépoiftlles , & avoit été blelfé fi 
dangereufement , qu’on défefpéroit de fa vie. 
Son pere & fon frere Ally furent examinés ce 
jour-là par le Hakim fur les mauvais traitemens 
qu’ils nous avoient fait effuyer. Nous ne pûmes 
pas favoir le réfultat de cette enquête , mais il 
ne pouvoir être très - rigoureux , puifqu’^/éy' 
avoit obtenu la permifîion d’aller voir fon frere. 

L’après-midi le Hakim & deux marchands de 
la ville qui avoient la confiance du Cheikh , 
vinrent nous voir , pour prendre la lifte des effets 
qui nousavoieRt été pris. Ils nous confeillerent 
d’envoyer l’un de nous porter cette lifte au 
Cheikh , & de lui offrir tout ce qu’il pourroit 
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recouvrer. Nous aurions accepté la propofition 
fi nous avions eu quelque préfent à offrir au 
prince Arabe , félon la coutume de ces pays. Ils 
regardèrent dans nos malles , mais n’ayant rien 
trouvé qui pût lui être préfenté , Üs nous firent 
efpérer que nous ferions difpenfés de cette 
grande vifite. 

Mardi , 19 Août. 

Ce matin on nous communiqua quelques 
détails touchant l’affaire du malheureux Mahomet. 
Nous apprîmes avec furprife que c’étoient le 
jeune Cheikh de Cofiire &i te foldat qui avoir volé 
l’épée du major , qui l’avoient bleffé. Ils mar- 
choient de compagnie ayec lui , éc le follicitoient 
fans ceffe de leur faire part de l’argent qu’il nous 
■voit extorqué. Comme il n’en vouloit rien faire, 
ils faifirent une occafion pour l’écarter de la cara- 
vane , ils tombèrent tous Ws deux fur lui à coups 
de fabre , 8 c quoiqu’il fe défendît très-bien , ils 
le maltraitèrent cruellement. Après cela ils fe 
fauverent à CoJJire ; mais le gouvernement fît 
arrêter les parents du foldat , qui demeuroient à 
Ghinnah . On nous dit néanmoins que fi Mahomet 
mouroit , une amende pécuniaire fauveroit les 
coupables du fupplice dû à leur crime. 
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Cette hiftoire peiat mieux le caraftere & les 
mœurs des Arabes , que des volumes entiers ne 
pourroient le faire. Nous frémiflions d’horreur 
en penfant à l’efpece de liaifon que nous avions 
eue avec ces malheureux affaffins , & nous regar- 
dions comme «ne chofe miraculeufe & fans 
exemple , que nous leur euffions échappé. Etant 
étrangers ils auroient pu nous égorger , & nous 
piller au milieu du défert avec moins de danger 
que Mahomet , dont la famille pouvoit demander 
ou prendre vengeance. 

Notre Turc vint nous faire une autre vifite. Il 
nous donna des nouvelles bien extraordinaires 
& en même- temps bien alarmantes. Depuis notre 
arrivée à Ghinnah nous avions entendu plufieurs 
'bruits vagues touchant l’éloignement d ’ Ibrahim 
Beg du Caire , maïs nous ne favions rien de certain 
à ce fujet. Voici donc ce que nous apprîmes du 
Turc* L’Egypte avoit été pendant tout le mois 
précédent le théâtre d’une guerre civile très-fan- 
glante, dont voici la caufe. lfmael Beg , du coi - 
fentement de la Porte , s’étoit emparé du gouver- 
nement mais le Cheikh Elbalad Ibrahim Beg , 
pour s’oppofer à cette ufurpation , & foutenir 
fon droit , leva une armée. Les deux partis en 
vinrent aux mains, & il le livra fous les murs 
du Caire une furieuf* bataille., dans laquelle 
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Ibrahim Beg fut vaincu , & obligé de fe retirer 
loin du Caire. Il remonta le NU, & il étoit alors 
4 trcis journées démarché de Ghinnah. Ce n’é- 
toient point despyrates qui infeftoient le fleuve, 
mais les foldats à' Ibrahim Beg qui levoient des 
contributions fur tous les bâtimens qu’ils ren- 
controient. Le Turc nous dit aufli que la flotte 
que nous avions vue , il y avoit quelques jours , 
étoit commandée par Mujlapha Beg, qui étoit du 
parti d 'Ibrahim , &c alloit le joindre. Mais il 
n’étoit pas poflible que les chefs fugitifs puffent 
réftfter long-temps àleur piaffant adverfaire, dont 
l’armée étoit déjà renforcée d’un détachement 
nombreux des troupes du Grand Seigneur. On 
nous apprit encore que le Cheikh UL Arab avoit 
reconnu lfmatl Beg , ce qui nous expliqua 
pourquoi on nous avoit dit tant de .mal des 
habitans de Banute , qui étoient de l’autre parti. 
Nous comprîmes également que les lettres que 
nous avions produites pour Ibrahim Beg étoient 
une des caufes des*mauvais traitemens que nous 
avions reçus du Vifir & de fes aflocics. 

Une révolution fx fubite jie furprend point 
dans un pays cù l’inftabilité du gouvernement, 
& l’ambition d’une foule de petits princes font 
une fource perpétuelle dedifcorde& de divifion. 
Mais elle étoit pour nous un fujet de fériçufes 

réflexions , 
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réflexions. Car pouvions-nous nous flatter quo 
M. Baldwin eût quelque influence auprès du nou- 
veau Bey ; & d’ailleurs comment parvenir juf- 
qu’au Caire au milieu des défordres & des ravages 
des fadions oppofées qui défoloient ce pays? De 
toute part nous étions entourés de dangers. Les 
commotions publiques étoient réunies aux per- 
fécutions par:i;ulieTes peur rftettre le comble à 
notre infortune. Enfin nous nous voyons à la 
merci de nos deux domeftiques Mufu’mans , 
honnêtes à la .vérité , mais Amples, & par-là 
faciles à féduire. Telle étoit notre pofition. 

Mtnreii , 2,0 Août, 

' • 

Le Hakim vint nous voir de très-bonne heure; 
& nous apporta un plat de raifins fe es, qu’on 
recueille dans la baffe-Egypte. Il nous propôfa 
d’envoyer quelqu’un de nous au Cheikh, & offrit 
de nous fournir un bateau à cet effet. Nous a#- • 
ceptâmes avec joie la propofition, malgré les 
obje&ions que nous avions faites la veille, per- 
fuadés que c’étoit le feul moyen de fortir promp- 
tement .de cette ville. Il eft rafe que l’on puiflô 
terminer quelque chofe avec les miniftres des 
princes Orientaux , dont les mains font liées par 
U crainte qu’ils ojut de leur .maître , & dont 
Tome /, * Bb 


t 
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l*avarice eft telle que l’entiere dépouille du fap» 
pliant peut ftule )es*fctisfaire. J’offris à mescom*- 
pagncns de faire ce petit voyage , moins par un 
motif de curiofité, que par le defir de hâter notre 
départ , & l’cffre fut acceptée. 

Dans l’après-midi nous eûmes fa vilite de 
l’ancen H kim , fur le compte duquel nous com- 
mençons à ê.re inquiets. L’intcrêt perfonnel ne 
pouvant p’us être le mobile de fes actions paf 
rapport à nous, tious nous fent’ons plus dif- 
pofés à ’u donner notre confiance que lorfque 
nous étions à fd discrétion: Ses affaires l’appel- 
loient auprès d 3 Chc kh , &c il promit obligeam- 
ment de in’accO n pagne', fl f voit bien notre 
hiffoire , & il pouvoir par cot féquent nous fer- 
vif beaucoup , en reprcf n ant lts faits tels qu’ils 
étoi^nt. Le Cheikh étoit alors à Ghofe , diftant 
de Ghinnah de 7 à 8 heures par eau ; ainfi il ne 
ir.e fa 11 vit que deux jours pour l’aller & le re r our. 

Le refte du jour fe p fia fans autre meffoge du 
Hakim , ni aucun prépa.at.f pour mon voyage. 

I 

Jeudi , 1 1 Août. 

a ' . 

Le Hrkim dit ce matin à Ibrahim qu’il alloit 
chercher un bateau pour me conduire chez le 

Cheikh, friais qu’il n’ctoit pas fûr de pouvoir fc 

* * . *. *•'**. — 
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le procurer. Cette maniéré de s’exprimer, de 1# 
part d’un hi mine qui pouvoit diipo'er <e tou* 
les navires de Ghinnah , anncnçoit fa mauvaife 
Volonté. 'j • 

A midi il patfa fou9 nos fenêtres un très- beau 
convoi. Une troupe de femmes ouvroit la iïk^ 
che; elles ctoient voilées, & , par intervalles , 
pouffoient des cri lugubres acccrhpagnés de con-* 
forfions. Venoit enfui e le corps porié par les ami* 
du défunt , & entouré de gens portant des petit* 
pavilbns de différentes couleurs. La procefliori 
étoit fermée par un corps de prêtres qui réci-* 
toient tout haut , eu marchant , des paffages dit 
Cotan. Les Mufultnans font frès-pieuX enverst 
$es morts, & peat-tWe ferôit-il à foühaitef que" 
lies Chrétiens iiftitaffent quelques -unes de leur* 
coutumes dans ces cecafion». Un marchand Arabe 
étoit dans notre chambre lorfqfue le convoi paffa; 
& quoi qu'en préfence d'étrangers , il n’eut pas 
de home de courir à la fenêtte & d’unir a haute 
Voix tes prières à celtes des aflîftans. II eft vrai' 
que' l’obfervation de ces cérémonies ne rend pas 
les Arabe* meilleurs cïtoyçns , m’arrête pas leur 1 
propenfton i la fraude, Sc ne lei t infpire point' 
cte bienveillance pour ceux qui pfSfeffent une" 
religion différente. Mais elle donne à leurs dif- 
cOuts une décence , à leurs manières uné retenir 
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qui intér-e fient. Ils poffedent ce qu’on peut 
appeler les grâces de la religion , qui convien- 
droient mieux à un Chrétien dont le cœur eft 
plein de charité, & exempt de tcute fourberie* 
Pendant que nous dînions le Hakim envoya 
chercher Ibrahim pour lui dire qu’il attendoit 
une réponfe du Cheikh , qui peut-être m’évite- 
roit la peine d’aller le voir. C’étoit ce que nous 
redoutions ; rfiais nous avions trop d’intérêt à 
ménager cet homme pour ne pas nous prêter à 
t'-'us fes caprices. Le foir nous allâmes , M. Ha- 
mond & moi, au caravanfera rendre une vilite à 
notre Turc qui nous reçut avec fa civilité ordi- 
naire. Le Nil n’étant pas fur pour nous à caufe 
des troubles actuels , nous aurions été charmés de 
fa re avec lui la route par terre , parce qu’il 
pouvoit nous être' d’un grand feeours, Tachant la 
, langue & les coutumes du pays. Comme il lui 
falloir cinq chameaux pour tranfporter foncaféj 
& que pour éviter cette dépenfe il étoit réfolu 
d’attendre que le Nil fût libre & fans danger pour 
sy embarquer, notre intention étoit de lui pro- 
poser de lui payer le louage des chameaux ; mais 
ne pouvant pas cailler au milieu d’une place pu- 
blique fur urrtujet suffi délicat, nous l’invitâmes 
à venir nous voir le le 1 mai matin. 

Nous allions nous mettre au lit lorfque le 
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tîakîm vint nous Voir pouü nous tranquilfifer ; 
difoit-il , en nous apurant qu'il nous feroit artiç 
pour ’e ‘Caire fous un fauf-conduit , des qu’it en 
iürôit reçu le confentement du Cheikh. 

» » v 

. . ^ r 

Vendredi , il Août, 

. * f •- - . 

Le Hakim envoya chercher Ibrahim dès la 
pointe du joHr , pour fâvoir de lui fi nous n’a- • 
vions pas encore quelque chofe qu’il pût nous 
demander. Nous lui avions promis de lui faire 
pafies, à notre arrivée au Caire , un coupon de 
drap & quelques marchandises de l’Inde , par la 
garde qu’il devoit nous donner pour nous accom- 
pagner. Mais les Arabes en général font méfiant. . 
Quiconque ne fe croit pas lié par une promette 
ne Compte jamais fur cel e des autres lorfqu’iîs 
peuvent la violer avec impunité. Le Hakirn vou- 
lut donc nous dégager de cette obligation éloi- 
gnée , pourvu que nous lui donnaflîons fur îe . 
champ quelque chofetd’cqui valent. Quelle géné- 
fofité 1 Comme il veilloit fur- tout aux intérêts 
dê ceux qui étoitnt fous fa prot-dlicn, & comme 
il leur- rendoit juiHce ! D. j ux de nos voleurs 
"avoient comparu di ux f U devant lui. (*e Vifir 
avait aufli été cité à fon tribunal. Il avoir pris 
connoiffance des faits j mais comme les acculés 
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avoïent toujours été entendus fettls , nous ne 
pouvions pas nous attendre à obt nir d’un pareil 
jug“ le recouvrement de nos effets , ni la puni- 
tion des coupables, Des crimes moins graves 
font npmmo ns punis févérement dans ce pays» 
lo'lqu’ils tort commis en ers des Mufulmans. 
Nous en vî mes un exemple ce jour là* à notre 
P rte. Un Chrétien &un Arabe furent convaincus 
cevant le H 1c m d’avoir volé dans un caravan* 
fera quelques pièces de vaiffelle, & on leur donna 
une furieu e baftonnade fur la plante des pieds, 
qui eft la punition la plus ordinaire. 

Ce jour étant le Sabac des Mahométans , le 
H kim fut en grande cérémonie à la mofqUée ; 
mais les harnois defon cheval ne ré’pondoient pas 
à la pompe qu’il vouloit étaler. Son cheval ne 
lui faifoit pas plus d’honneur ; il eft vrai que les 
autres n’étoienr pas p’us beaux. Ces animaux font 
trçs -négliges dans la haute-Egypte. Ils font pleins 
de feu , mais d’une petite taille, & chétifs, quoi- 
que dans un pays où abçmdent le grain & les 
cannas à lucre , ce qui doit être attribué à l’igno- 
rance de ceux qui en ont foin , ou à la pauvreté 
des propriétaires qui les font pâtir. Je croirois 
plutôt à la première de ces deux caufes, car les 
provilîons do toute efpece y font à fi bon marché, 
qvjç Içs naturels vivent fgrt bien prçfque pour 
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rien. Nous payions fans 'doute le double plus cher 
qu’eux , nous étions dix à dou*e , maîtres on do- 
meffiques , & cependant nous ne dépendons pal 
au-delà d’une piaftre & der i ou <ept fehehings 
par jour, en comprenant même les fruits de toute 
efpece , dont nous confommions u e fi grande 
quantité qu’i's faifoient fouvent le quart de ’a 
dépenfe. Le pain y eft trois fois meilleur marché 
qu’en Angleterre, &le plus beau mouton fe vend 
ordinairement 4 fols la livre. Mais à quoi lert 
l’abondance dans un pays d’où la liberté eft ^ 
bannie? Leshabitans minent une vie miiérable , 
fans celle agitée par la crainte de fe voir ravir 
leurs biens dans les fréquentes révolutions qui 
bouleverfent çes contrées. 

Un domeftique de la maifon m’apporta quatre » 
pièces de monnoie de cuivre Romaines, trouvées 
dans des ruines de cette ville. Je les lui payai lar- 
gement pour l’engager à m’en apporter d’autres) 
Je regrettois de ne pouvoir parcourir la cam- 
pagne , qui fans doute m'auroit offert de quoi 
faire une colle&ion d’antiques. 

Samedi . z\ Août . _ 

vV -- • • 

t,4 . ; - . : r.; ,v! ; . .< j 

L’ancien Hakim envoya chercher ce matin 

Ibrahim pour me propoler de l’accompagner le, 
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foir chez le Cheikh. Il nous falloir là perffliflîoit 
du nouveau minière & nous l’envoyâmes de- 
mander. Il ne la refufa point * mais il parut affefté 
de ce que nous n’avions gas une entière con- 
fiance dans la lettre qu’il avoit écrite , & dont il 
fittendoit inceffartiment une réponfe favorables 
Mais nousétionsfatiguésde toutes fes vainespro* 
mefles, &*ne voyant point de fituation qui ne 
fût préférable à la nôtre, il fut réfolu que je pat- 
tirois avec l’ancien Hikim. 

. Pendant que nous déjeunions , le Turc vint 
nous voir , accompagné d’un de fes amis qui 
alloit aufli au Ca'vt. Il nous dit qu’il y avoit un 
bateau prêt à partir pour cerc? ville , fur lequel 
nous pourrions nous embarquer à mon retour » 
• pourvu que nous payalïions le paffage de quel- 
ques condu&eurs de chameaux qui attendoient 
nne occafion pour aller au Caire avec leur café. 
Ces gens nous évitoientla dépenfe d’une garde, 
parce qu’ayant chacun un fulil i's nous défen- 
droienr nogs-mêmes en défendant ieurs marchait» 
difes. Ce projet nous plut , & nous réfolûmes de 
le fuivre Ci le Cheikh nous pcrmettoit de partir. 

A onze heures je reçus, un meffage de l’ancien 
Hakim pour m’avertir de me tenir p'êt à partir 
aufli tôt après le dîné, Une heure après le H. j kim 
ïéluel envoya chercher Ibrahim : c’étoit pour 



’ ( 393 ) 

nous détourner d’aller chez le Cheikh , lb*M 

prétexte de la peine que cette vifite me doo- 
aeioit, & du peu de fuccès qu’elle auroit, n’ayant 
point de présent à lui offrir pour le difpof’er en 
notre faveur. Notre réponfe fut que rien de ce 
qui pouvoir hâter notre départ ne nous paroiffoit 
pénible, & qu’à l’égard du ptéfênt, je remettroij 
au Cheikh la lifte des e&ts qu’/on nous avoit 
pris, dont la valeur étoit au moins de izoa 
piaftres , en le priant de les accepter. Il nous fit 
dire qu’il écriroil de nouveau au Cheikh pour 
preffer l’ordre de notre départ, Se qtfil enverroit 
ù lettreoppr fon, prédéceflèur ; jnaisqu’jlfle 
pouvait consentir: à me laifter, partir avec lui# 
dans la certitude oit il étoit qnr j’éprouverots 
mille : embarras par . l’impoffibilité -de f-tisfalre » 
aux demandés des fecrétairesÆc des domeftiquel 
du Cheikh. Cette obfervation étoit plus que fpé- 
cieufe pour nousVquj cannoiftions l’avidité des 
Arabes, & qui, dans une ûtuation aufti précaire, 
n’étions^ias difpofc* à nous dcfftifir de l’argent 
qui nousreftoit. Réfléchiflant aufti qu’il pouvoit 
être dangereux de contrarier utr hôipme de qui 
nous dépendions entièrement , mous nous rèo* 
dîmes' de bonne 1 grâce , Si nous envoyâmes 
ibrahim à Warrcien Hakim pour lui faire part dt 
notre rçfolution , &c le prier de ne pas nous ou* 
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blier auprès du Cheikh. Ce brave homme , eu 
quittant Ibrahim qui l’accompagna juf qu’au ba- 
teau , le chargea , les larmes aux yeux , de nous 
affurer de nouveau de Tes bonnçs intentions à 
hotre égard. Un pareil témoignage de fincérité 
<ft trop rare parmi les Arabes , pour ne pas croira 
qn’il partoit du cœur. Ainfi s’évanouirent mes 
èfpérances de voir les antiquités de JLuxor & de 
Tktbes , qui font près de Gho/e ( ou Cous. ) 

Dans l’après-midi nous allâmes au taravanfers 
pour faire parc au Turc de ce contre-temps , & 
lui offrir de payer le louage des chameaux pour 
transporter fort café , fi le £beikh trouvoic la 
route par terre plus lure pour nous. Il accepta 
. l’offre avec reconnoiffance \ mais il nous fit 
efpérer que nous recevrions des nouvelles plus 
fatisfai (antes fur les troubles du Nil. 

- - ' * • t • ’ -•» ■ • U - '• . 

Dimanche t 14 Août. 

• '■■■•} -ni". ... , :i .h . • • 

Le Turc vint nous voir ce matin , ptftr nous 
diffuadèr de prendre la routé de terre. Il nous 
dit qu’il fe proposent d’aller dans quelques jours 
à Girjc , pour y .attendre que la rivière fût libre , 
il nous pceffa beaucoup d« l’accompagner. 
Etonnés de cette propofition,& voulant en favoir 

lé motif , nous affç fiâmes de tenir au voyage pat 
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terre , vû les dangers qu’il y a voit fur le Nil. Il 
nous dit , en confidence , que ce ffroic folie à 
nous de nous engager dans les défeits de laThé- 
baïd£ , ne pouvant pas tenir notre départ fecret. 
Qu’en fuppofant que le Hakim fût fincere , & 
qu’il nous expédiât filon l’ordre du Cheikl] .nous 
n’échapperions pas aux fcélérats de la vil e qui, 
perfuadés que nous avions de l’argent & des 
bijoux, raffembler oient en fecret trente à qua- 
rante chameaux légers pour courir après nous ; 
qu’il nous atteindroient certainement , quand 
même nous aurions deux jours d’avance , éc 
qu’ils nous maflacreroient pour s’emparer de nos 
bagages. A ce fujet il nous raconta l’hiftoire d’un 
' Turc de fa connoiffance qui aycit fubi ce fort, il 
y avoit deux ans , dans un voyage de Cojjîre à 
Chinnah. Le bruit s’étant répandu qu’il avoit 
de grandes richeflx s , une troupe de ces brigands § 
le fuivit dans le défert & le furprit tandis qu’il Ce 
repofoit fous un aube-épine. Ses gens n’éto’ent 
pas aflez nombreux pour faire réfiftance , & il 
fut tué â la première décharge. Cette anecdote 
nous fit réfléchir à notre voyage de Coffirt à 
'• (jhînnah , dont les cirçonflances avoient été les 
mêmes que c.Iles de cet infortuné voyageur, Sc 
nous ijeus félicitâmes de ce que t’iflue n’en avoit 
pas été suffi tragique, Le Turc nous affura qu’on 
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nous-^voit préparé le même fort , & qüe notis 
h’avions échappé que par une faveur particulière 
de la Providence. Il nous dit enfuite qu’il étoit 
polîible d’éviter les dangers du fleuve en nous 
réfugiant dans là ville la plus Voilme, au lïlôin. fe 
bruic*de l’approche des ennemis ; qu’il feroit 
• mêtne facile de leur échapper pendant la nuit , ou 
de réfifter à leurs attaques, étant dans un fore 
"bateau. Convaincu de la fagéfle de fon confeil , 
»il fut décidé que nous attendrions la réponfe' du 
Cheikh, mais qüe s'il arrivoit qu’il véulût nous 
faire partir pa- tér.r .* nous informerions le Hakim 
•que nous aimions mieux courir tous les rifques 
du fleuve, que d’endurer les fatiguas d’un autre 
“voyage fur dés ; cHâméaux ; en aitèrdànt le Turc 

r i * g 

devoir fe procurer uni bateau & le tenir prêt. 

Je nefaisfije dois me plaindre ou me féliciter 
de n’être pas pefledé Je cet èrithoufiafme qui fait 
furmonter tous les dangers pour Courir après une 
; médaille ou une pierre antique^ fl eft certain que 
‘fi j’avois eu certe be le paflion j’aurois pu ajouter 
-beaucbüp à la lifte'des cmiofités que j’àvr.is déjà • 
ràflem b ées ; mais j’âurote rifqué notre liberté. 
■'Peur Aie procurer ces antiques il aurôit fallu 
-donner de l’argent , ce qui étant fu n’àuroit pas 
manqué d’éveil'er la cupidité des ^rabes. Ces 
réflexions jne furent fuggérées par un préfent que 
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me fît un des Chrétiens de notre connoiffance, de 
quelques pierres gravées, antiques , trouvées les 
ânes ici , les autres dans les ruines de l’ancienne 
Th'ebts. 

> Lundi ,15 Août. ■ 1 ) 


Enfin il arriva de» nouvelles de Cojjin qui 
• annonçoient la mort du marchand Mahomet. Le» 
personnes qui nous en informèrent nous confeil- 
lerent de ne pas fortir de la maifon, de peur que 
les parents du défunt, qui nous regardoient en 
quelque forte comme les auteurs de fa mort, ne 
cherchalTent à fe venger fur nous. Belle ven- 
geance en vérité, & digne du génie fubtil de cette 
. race diabolique ! Mais que le danger exiftât ou 
non, nous résolûmes de prendre ce prétexte au- 
près du Hakim pour l’engager à hâter notre dé-, 
part. Le meurtre de Mahomet étoit pour nous un 
nouveau motif de renoncer à la route par terre. 
En effet , quand les Arabes avoient arraché la vie 
à un Mufulman , au milieu d’une caravane, 
quelle fureté pouvoit-il y avoir pour nous. 
Chrétiens, & en petit nombre? Notre Turc vint 
nous voir ; il nous trouva dans cette réfolution, 
& nous engagea à y perfifter. Il nous propofa dq 
partir pour Gif je le plutôt poflible , & d’y refter 
jttlqu’à ce qu’il fe préfemâc upe qççafiçm depafl#* 




Digitized by Google 


' • ( Î9> ) 

lu Caire. V nous peignit Gif je comme une grande 
ville, bien po.licée , où nous pourrions vivre 
tranquillement dans uncaravanfera , en attendant 
de bonnes nouvelles. Nous étions trop fatigué* 
du caraâere fourbe & oppreffeur des gens de 
Ghinnak pour ne pasdeûrer fincérementde quitter 
ce lieu : non» ne pouvions que gagner au change* 
ment. ’ 4 

La mort de Mahomet donna lien i une procef- 
bon funebre de femmes qüi fe promenèrent dan* 
tes rues de Gkinnak en pouffant de grands cris. 
Elles avoient au milieu d'elles une parente cto 
défunt qui por roit à la moin une épée nue , pour 
déligner l’arme fous laquelle il avoir fuccombé. 
Elles s’ari êterenc dans différens endroits , & dan- , 
firent autour de l’épée , au fou des tambours de 
bafques 3c des tambours ; elles s'arrêtèrent long- 
temps fur tout devant notre maifon, &t quelques» 
unes firent des lignes menaçans à un de nos do- 
meftiques , ce qui nous fit comprendre combien 
«toit prudent le ccmfeil qu’on nous avoié donné 
de ne pas-fortir. 14 auroit été dangereux en effet 
êe rencontrer cette troupe frénétique r dont le9 
cris continuels & les geflts extravagans me rappe- 
lèrent les Bacchantes de Tkract. < . 

* Sur le foir le T urc, montant l’efcalier de notre 
maifon pouf venir nous voir, fut arrêté par les 
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domeftiques du Hakîm, 6c nous fûmes oW ! géi 
d’envoyer Jbrahimpnar t b'.emr qu’ils le laiffoffent 
venir. Cependant le H kim ayant entendu du 
bruit , envoya chercher Ibrahim pour en favoir U 
caufe , & le Turc , qui avoit été choqué de l’af- 
front > voulut le fuivre; 11 dit au Hîkim qu’il nous 
çonnoiffoit depuis long temps , qu’il çonnoiffoit 
au ffi notre conful au Caire , où il fe prcpofoit de 
nous accompagner Nous fûmes charmés qu’il eût 
fait lui même cette ouverture au Hakim , qui lui 
fit des excufes de ce qui étoit arrivé , en l’affurant 
que c’étot une méprife de fes gens. 

La baffeffe de cet Abyffin étoit vraiment ré- 
voltante. Croyant que nous n’avions point d’ar- 
gent , il voulut fe dédommager fur nos effets. Il 
nous prit des habits qui ne pouvoient lui être 
d’aucun ufage , & nos draps de lit même. Tous 
les jours il falloit qu’il emportât quelque chofe. 
Certes la fierté n’éébit pas au nombre de toutes 
fies raauvaifes qualités. 

*..•*. • « i ' \ • ’ ' • * ’ A 

Mardi , 1 6 Août, 

.... • • * • « <• • • ♦ . n 

Le temps à'Yambo fembloit revenir t 6e notre 
patience devoit être mife à de terribles épreuves. 
Trois jours s’étoient écoulés depuis la derniere 
lettre envoyée au Cheikh , & point de, réponfè. 


^ ‘ )- 

D étoit fûretaent inûruit de notre détention; • 
mais nous doutions qu’il connût les principales 
circonfiances de notre hiftoire. Cependant nous 
Comptions f ur les bons offices de l’ancien Hakim. 
Nous eûmes l’après-dîner la vifite du Hakim. il 
nous dit qu’il étoit arrivé la veille des nouvelles 
du Caire qui faifoieat efpérer* qu’on enverroit 
bientôt fur la riviere un renfort pour chafTer le 
parti tflbtahim Beg. Un détachement cortûdé- 
rabie de l’armée d’ifmacl Begé toit venu protéger 
tin polie important à environ cinquante mille au* 
deüous de Girje , de maniéré que la communica,- 
tien étoit ouverte depuis cette place jufqu’au 
Caire , & que les galeres de Mufiapha Beg étaient 
retenues à Girjt. D’un moment à l’autre ce chef 
& tout le parti à' Ibrahim pouvoient être chaffés 
plus loin , & laifTcr ainfi le fleuve libre. Les 
mêmes nouvelles portoient Q^IjmatL Beg avoir 
invefli lé Cheikh UL Arab de la fouveraineté de 
quatre provinces de la Haute-Egypte. C étoit ua 
coup de politique de la part de ce Bey pour s’at- 
tacher davantage le Cheikh , & l’obliger i défen- 
dre ces mêmes provinces contre les chefs fugitifs 
qui, en les conquérant, pouvoient fe procurer 
des hommes & de l’argent. ; i 

Dans le cours de notre convention avec le 
Hakim , .nous appelâmes qu’il penchoit pour 

. . 
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que nous prifllons la route de terre. Lui ayant 
fait part des motifs qui nous en détournoient, tl 
s’efforça de nous raffurer par les plus fortes affu- 
rances de protection. Il alla jufju’i nous dire 
qu’à Pinllant que nous partirions peur le Caire 
il feroit prendre Ally fie tous fes complices, Sc 
qu’il les reàendroit en prifon jufqu’à ce que 
nous fuflions en lieu de lûreté. Qu’il feroit au lli 
mettre le fcellé fur les portes des magsfins des 
conducteurs de chameaux , jufqu’à ce qu’ils re- 
vinflent avec des nouvelles certaines de notre 
* arrivée au Caire. Ces promeffe* étoient affez 
engageantes , fie auroient pu nous déterminer à 
nous aventurer dans les déferts,fi on avoit fait en 
exemple fur les coquins qui nous avoient volés, 
pour détourner les autres de les imiter. On atten- 
doit dans quatre à cinq jours les conduâeurs de 
chameaux qui «voient accompagné les Turcs 
•au Caire. Nous efpérions qu’ils nous apporte- 
raient une réponfc d. M. Baldwin t & par fon 
moyen une recommandation d’Ifmael Bcg auprès 
du Cheikh. Mais rien ce nous feifoit efpérer de 
voir notre fort décidé avant l’arrivée de ce chef. 
Le meurtre de Mahomet fervit de prétexte au 
Hakim pr>ur s’affurt r des biens des conduéteurs de 
chameaux de la caravanre dans laquelle il étoit ; 
car dans la foirée nous vîmes paffer un de fts 
Tome I. C.c 
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:fecrétaires avec un corps de foldats , & on nous 
dit qu’il alloit mettre le (celle fur les magafinsde 
leur cara Van fera , qui renfermoient du café pour 
une fomme confidérable. Une partie étoit deftinée 
à la famille du défunt comme un dédommagement; 
mais la plus confidérable devoit être çonfifquée 
vau profit du gouvernement. 

. Sur le foir je montai au haut de la maifon pour 
obferver les progrès du débordement du Nil. La 
fcene étoit bien changée depuis que je ne l’avois 
vu ; fes eaux étoient à une très-grande hauteur , 
& paroiffoient atteindre lextrémité de la ville : 

elles étoient fort troubles & coûtaient avec la 

> J - • * * * 1 ' • 

rapidité d’un torrent impétueux. 

* • 

.>■ ■ • ' ■ - • • ' ■ 

, ■ .■* - Mercredi , 27 Août. « . 

r - S» " J r ■ * + 
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.. Je fus éveillé avant la pointe du jour par cette 
même troupe de femmes qui avoient déjà paflé 
devant notre maifon en célébrant la mémoire de 
Mahomet. Leurs cris lugubres s’aceordoient bien 
avec le filence de la nuit. Cette cérémonie fu- 
nèbre, refte des coutumes des Grecs * dure ici 
fept jours* pendant lefqueîs les parentes du dé- 
funt font , foir &t matin , le tour de la ville , en 
fe frappant la poitrine* en fe jettant des cendres 
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.fur la tête,& en déployant toutes les marques 
artificielles du défefppir. 

. Le brujt fe répandit que le Cheikh arçiveroie 
le lendemain. Quelques-uns de fes domeftiques 
étoient arrivés, ce quj confirmoit en quelque 
.(orteda nouvelle. 11 étoit temps que nous fuflions 
^délivrés de la contrainte où nous étions : car 
_noqs .craignions. à. tous raomens quelque avanie. 
Dçpuiç.les fréquences vifites quon avoit fait de 
qos bagages, nous avions pris le parti de porter 
^«ujtijjupllement fut nous notre argent & ce que 
nous.aY.ipns de plqs précieux. Outre l’Embarras 
«tqvue.jçela nous -,dfiq#pU , nous étiçns fouvent 
.^xppfés , à être .(découverts, Plus d’une fois le 
nHa&m s’étojlt aflis fi prè> de moi , qu’il auroit 
p4 .efttOUdï9jî« mwYepvetit dp ma montre , fi 
.nous UP nous étions pas étudiés à captiver fon 

ÿittfptionj-^ p , , . 

Pap^laî^répopusollâfpes nous promexler fur 
.kfcbOffjISrdu. ML L’inondation gagnoit de tous 
jcbtéfin & nous remarquâmes plufieurs endroits 
par.qù le fleuve s’étoit fait autrefois un paffage 
.dans la ville même. Tout le pays autour de nous 
oflfroit un fuperbe Jpe&acle. Les laboureurs 
^voient préparé lturs champs pour recevoir 
l’engrais naturel que les eaux dévoient y dépofer. 
La nature les aids dins.ee qu’il y a de plus pénible 

Ce a 
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& de p’us difpendieux pour les cultivateurs des 
aaires pays (i) ; ic c’eft à ce bienfait qu’on doit 
attribuer le bon marché du grain dans la haure- 
Egypte , p'utôt qu’à la quantité qu’en produit le 
fol , qui n’eft cultivé que fur les bords du Nil. 
Auffi-tôt que les eaux fe font retirées , on fait les 
femailles, & on moiflbnne quatre mois après. Je 
ne crois pas qu’il y ait dans le monde entier au- 
cun exemple d’une végétation aufli rapide. Voici 
ce que j’ai pu apprendre des animaux curieux de 
ce pays , autrefois fi célébré. L’autruche y éfNi 
commune que les gens du pays en font peii de 
cas. Le crocodille eft l’habitant le plus formidable 
du fleuve , 6c très-redouté dès pêcheurs. On nous 
dit que depuis quelques jours on en avoit tue un 
dans le ventre duquti on avoit trouvé les boucles 
d’orell!es.& tut es bijou* d’une jéune danfeufe 
qui avoit été dévorée par ce monftre , comme 
elle fe baignoit. On trouve Suffi , quoique rare- 
ment, entre cette ville & Girje, Y hyppopotame 
ou cheval marin. J’ai une pierre gravée trouvée 
dans les ruines de l’ancienne Thcbcs , où cet 
animal eftrepréfentéde la maniéré la plus reffem- 
■ :• -• .1 ■■ • : . . 

. i '!• î U.I i). . - 

fi) J’en excepte le royaume du Bengale qui eft arrofé 

par le C.mçe fleuve fuperhe dota les effets ont uno 
étroite reffembiancc r.'. ,c ceux du Nil. 
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Mante. Il y en a qui ont ;ufqu’à douze pieds de 
long & même au-delà, il a la peau li du-'e quMe 
réfifte à la balle , & il eft fi rui'c, qu’il fe mor-t: e 
raremtutle jour. Le defir de voir cet amph.bie 
entroit pour beaucoup dans les rai fou s qui nous 
engageoient à nous rendre au Ca'ue par eau. 

Jeudi , z 2 Aou\ 

Dès le grand matin le Hakim vint chez nous 
avec un homme d’importance qu’il avoit été re- 
cevoir aux bords du Nil. C’étoit un Turc , an- 
cien gouverneur de Gkofe , d’où il étoit parti fur 
les nouvelles de la révolution du Caire. 11 alloit 
à cette ville par terre , & tachant que nous y 
allions aufli , il nous propofa très-poliment d’ac- 
cepter fa compagnie. Nous ne pouvions pas 
trouver une plus belle occalion en prenant cette 
route , & nous étions bien réfolus d’en profiter 
fi nous ne recevions pas de bonnes nouvelles de 
notre partage par eau , avant l’arrivée du Cheikh 
que le Turc nous afiura devoir être le lendemain 
ou au plus tard le fur» lendemain. Ce n’auroitété 
qu’avec le plus grand regret que nous aurions 
renoncé aux riants afpe&s , aux Ccenes roman- 
tiques que préle-'.tent les bords du NU, pour 
traverfer des vallées pierreuies & des défert» 
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arides. Nous n’envifagions pas avec indifférence? 
d’un côté l’aifance & la tranquillité d’gn bateau ; 
de l’autre les fatigues , le tracas & la chaleur que 
r.ous avions déjà éprouvées en voyageant fur 
des chameaux. Mais nous avions tant d’envie de 
quitter Ghinnah, que nous étions difpofés à nous 
engager de nouveau dans le defert, avec un fauf- 
conduit , plutôt que de refter encore une femaine 
pour attendre que le NU fut libre. C’auroit été 
une folie de ne pas profiter de la compagnie d’un 
homme qui voyageoit avec une bonne efcorte. 
Nous nous féparâmes avec peine du Turc qui, 
par fon amabilité & fes attentions , s’étoit acquis 
notre eftime. 

Le Hakim nous follicita vivement de lui céder 
différens articles qu’il avoit méprifés d’abord; 
forte préfomption que fon maître alloit arriver 
&que nous ferions bientôt à l’abri de fes impor- 
tunités. 

* • t 

' , / • 

V tndrtil , 2.9 Août. 

Une femme à qui nous avions donné plufieurs 
fois l’aumône à CoJJîre , vint à notre porte le 
matin. Elle arrivoit de cette ville avec la cara- 
vànne , & nous donna quelques nouveaux détails 
touchant la mort de Mahomet. Ce pauvre homme 

y ' > » 
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avoit été laiffé dans le défert par les fcélérat* qui 
l’avoient affaffiné , & il y étoit refté pendant 
trois jours fans aucun fecours quelconque , lorf- 
que par hafard quelques voyageurs paffant par-là 
le prirent 5 c le tranfporterent à CoJJlrc , où il 
vécut encore trois jours. Les douleurs qu'il fouf- 
frit furent grandes fans doute ; mais les remords 
de fa confcience durent être bien plus terribles. 
Les tromperies dont il avoit ufé en vers nous, la 
violation de l’hofpitalité , les parjures commis en 
préfence d’un Dieu jufte , durent fe préfenter avec 
plus de force à fon imagination. Les Arabes eux- 
mêmes , que la crainte d’un état futur empêche 
rarement de faire le mal, reconnoiffoient le bras * 
vengeur du Tout-Puiflant dans la mort' de ceÇ 
homme. Malheureufe viûime du préjugé^ de la 
paflion j puiffent tes fautes avoir été expiées par 
lès fouffrances de tes derniers momens 1 Puifle 
ce Dieu tout miféricordieux , content de ton 
repentir , t’avoir reçu dans fon fein paternel ! •> 
Notre projet d’aller de compagnie avec l’offi T 
cier Turc fut rompu aufli-tôt que formé. Noue 
fûmes informés le foir qu’il allait partir cette 
nuit. même, & il partit en effet à.minuit, qupi- 
qu’il eût fait “annoncer qu’il ne quitterait la ville 
que le lendemain , fans doute pour tromper les 
brigands qui rodoient aux environs. La mêmç 
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précaution «voit été prife par les Turcs qui avoient 
lui vi la même route quelques jours auparavant. 
Nous écrivîmes une quatrième lettre à M. Raid- 
win y que nous remîmes è un des domeftiques de 
l’ancien gouverneur de Gkofe. Son départ nous 
affligea beaucoup. 

Samedi , 30 Août. 

A peine avions-nous déjeuné qu’on vint nous 
tnnoncer cette nouvelle fi long-temps defirée de 
l’approche du Chtikh Ul Arab. Nous montâmes 
«ufii-tôt fur la terraffe pour le voir prc mire terre. 
’Jufqu’à ce moment nous avions modéré notre 
joie fur un événement que nous délirions trop 
pour le croire fans nous en alTurtr par nous- 
mêmes. On peut juger de nos tranfports à la vue 
d’un grand nombre de bateaux qui approchoient 
de U ville. Nous diftir.guâmes facilement celui 
où étoit le Cheikh , à la flamme & A Penfeigne 
qu’il porroit ; c’ctoit le premier. Il entra bientôt 
dans la crique qui fert de refuge aux navires 
pendant l’inondation , & dont les bords étoient 
couverts de gens qui venoi ntpour le recevoir. 
Mais la force du courant l’entraîna fur un banc 
de fable , qui efl au milieu de la crique, d’où on 
«ut bien de la peine à le retirer. Les mariniers 
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J a Ntl ne font pas plus habiles que ceux de la 
Tamife. Ils eurent recours à des cordages pour 
dégager le bateau , & ce ne fut qu’après deux 
heures de travail qu’ils parvinrent à le pouffer 
furie rivage» quoiqu’aidés par plus de deux cents 
hommes. 

Le grand nombre de femmes qui garniffoient 
les terraffes offroit un fpeâacle très- agréable. 
Pendant l'.bfence de leurs maî'res , qui éroient 
fans doute allés recevoir le ( heikh, ces charmans 
oi féaux avoient volés au haut de leurs cages pour 
jouir d'une liberté momentanée. Quelques-unes 
de notre voifinage nous parurent fort avancées 
dans l'art de la coquetterie ; elles levoient leur 
voile pour attirer nos regards , & le laiffoient 
tomber au0i tôt qu’elles voy oient nos yeux fixés 
fur elles. Elles nous envoyèrent aufli plulieurs 
falutations. Cette conduite libre doit être attri- 
buée à la retraite rigoureufe où elles font rete- 
nues. La contrainte étouffe la modeftie chez les 
femmes » & j’ofe affurer qu’il y en a un plus 
grand nombre portées au vice dans la Turquie 
feule , que dans toute l'Europe. 

A quatre heures nous fumes mandés chez le 
Cheikh que nous trouvâmes feul dans une faite 
balle de famaifon. La maniéré dont il nous reçut 
nous fit efpérer de trouver en lui un protecteur. 
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Il nous fit affeoir fur le même tapis où il étoit « 

& après quelques complimens , il fit fervir du café 
& des fruits , parmi lefquels il y avoit des raifins 
ex-cellens , dont nous mangeâmes pour la première 
fois depuis notre arrivée dans cette ville , & une 
efpece particulière de dattes délicieufes qui m’é- 
toient encore inconnues. Pendant cette colation 
j’eus tout le loific d'obferverle Cheikh , & je ne 
puis m’empêcher d’en tracer ici le portrait. 

{ lfman Abou AUy, grand Cheikh des Arabes , 

( c’eft ce que fignifient les mots Cheikh U 1 Arab) 
étoit un petit homme , fort gras , d’environ 75 
ans. Il avoit les yeux gris , un très-beau teint, 
la barbe épaiffe & blonde r ce qui lui donnoit un 
air fingulier & le faifoit paroître plus jeune. Cet 
extérieur n’étoit point prévenant ; mais un air 
de bienveillance répandu fur fa figure, inffiroit la " 
confiance, ^.e fon de fa voix étoit aigre & defa*» 
gréable ; mais ce défaut étoit effacé par la beauté 
de fes fentimens. Il avoit encore beaucoup d’afti» 
vite , & fa vivacité étoit fi grande que s’il avoit , 
eu fes dents, on l’auroit pris pour un homme de 
cinquante ans au plus. 

Nous eûmes bientôt lieu de croire que nous 
n’avions pas compté en vain fur fa proteâion & 
fon intégrité. L’impatience oit il étoitdefe juftifier 
à nos yeux de la mauvaife opinion qu’il fuppofoit 
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que nous avions de lui , d’après les mauvais trai» 
remens que nous avions éprouvés de la part de 
fes ferviteurs , lui permit à peine d’obferver la 
loi de civilité établie chez les Arabes , qui défend 
de parler d'affaires pendant les repas. Dès que 
nous eûmes ceffé de manger , il entama la conver- 
fation , & vint directement à l’article qui nous 
intéreffoit le plus. Il nous dit qu’il ctoit très- 
fâché de tout ce qui nous étoit arrivé ; qu’il 
défapprouvoit la conduite de fes officiers , 6c 
qu’il étoit déterminé à les punir de la maniéré U 
plus exemplaire. Après quelques queftions , 
pour s’affurer de la vérité du rapport qu’on lui 
avoit fait fur notre fujeti il nous affura qu’il 
avoitbâté fon retour à Ghinnah pour venir nous 
rendre juftice , & nous faire partir. Et afin de 
nous donner une preuve de fa fincérité, il fit 
amener devant lui Ally , le frere du défunt 
Mahomet. Il étoit accompagné de Sauktr , un de 
fes complices , qui , de fon propre mouvement, 
apporta la portion de nos dépouilles qui lui étoit 
échue , & la mit aux pieds du Cheikh , en décla- 
rant effrontément qu’il ne s’étoit emparé de ces 
effets que pour les fouftraire aux voleurs de la 
maifon. Il ajouta que l’empreffement qu*il mon- 
troit à nous les rendre devoit être une preuve de 
fes bonnes intentions. Quoique le délit fût évi- 
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doit , cette démarche étoit fuffifante pour le 
mettre à l’abri du châtiment : car dans ce pays le 
demandeur ne peut exiger que des réparations , 
& la juflice Te contente ordinairement de peines 
pécuniaires. Mais le mal-adroit Ally ne fe tira pas 
fi bien d’affaire. Il nia nous avoir volés, & Ce 
récria hautement fur l’injuftice de l’accw^ation. 
Alors le Cheikh éleva la voix , & fur le champ 
une douzaine d’efclaves Abbyffins s’emparèrent 
du coupable & l’entraînerent hors de la falle. 
Nous étions fort en peine pour ce malheureux , 
& nous cherchions à deviner les ordres que le 
Cheikh avoit donnés à fon égard , lorlqti’on le 
ramena pieds & mains liés & une chaîne au 
cou. On alloit lui donner la baftonnade lorfqu’il 
avoua tout, & promit cle rtftituer. Le Cheikh 
étoit déterminé à le punir , mais fléchi par les 
prières de ceux qui l’entouroient , & par les 
nôtres , il fe contenta de le faire conduire chez 
lui par quelques-uns de fes gens , pour aller 
chercher Tout ce qu’il nous avoit pris. L'ne demi 
heure après Ally revint avec quelques-uns des 
articles les moins précieux : il demanda jusqu'au 
lendemain pour reftituer le refie des effets & l’ar- 
gent, & l’obtint à notre follicitation ; mais il fut 
reconduit chez lui & gardé par une troupe de 
foldats. • 
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Dans l’intervalle pluûeurs officiers du Cheikh 
étoient venu^, entr’aucres fon neveu, & l’ancien 
Hakim. Celui-ci étoit difgracié ; & nous tâchâmes 
de le faire rentrer en faveur , en failànt à fon 
maître le détail des foins & des attentions qu’il 
avoit eus pour nous* Le bon vieillard remua la 
tête pour toute réponfe , & nous invita à revenir 
le lendemain matin à fept heures , pour affilier 
au jugement des coupables. Il nous congédia , en 
nous donnant de nouvelles affurances de fa pro- 
tefhon , & pour nous donner une preuve de fon 
équité , il ordonna à nos domeftiques de porter 
«levant nous comme en triomphe les effets recou- 
vrés. 

' Dimanche , 3 1 Aùât. 

Nous déjeunâmes de grand matin, & nous noua 
rendîmes cher, le Cheikh à l’heure marquée. Le 
conleil étoit déjà affemblé dans une place devant 
la maj (on , garantie du-foleil levant par une haute 
muraille. Le "Cheikh étoit entouré de tous les 
•grands : vis-à-vis &c à quelque diftance étoit une 
troupe de foldats &c defclaves. Dans cet efpàce 
intermédiaire ily avoitdestapis étendus par terre 
■pour nons. Nous nous ÿ al'sîmes , après avoir 
-faliié le Cheikh , 6e 1 nous attendîmes en filence. 
A fa droite étoit fon neveu , defigué pour être 
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ftm fuccéffeur. C’étoit un homme d’environ 
trente ans , bien fait, & de bonne ipine. 

Un inftant avant notre arrivée Ally «voit reçu 
la baflonnade , pour avoir , manqué à fa parole, 
& le Hakiih avoir été envoyé che*lui chercher 
les effets qu’il n’avoit pas rendus... Le filence qui 
regnoit dans l’affemblée, çp attendant,^), n retour, 
fut interrompu par l’arrivée du Vifir,qui,à notre 
^rand étonnement , prit place, à côté du peveu 
du Cheikh. L’audace de cet homme nous furprit 
étrangement, & nous ne faviops qup pepfer. Il par- 
doit avec beaucoup de gaîté ji ceux qui étoient au- 
près dejui , lorfque-le Cheikh, qui nel’ayoit pas 
encore regardé , fe tourna de fon côté , lui 
demanda , d’un ton impofant , CSÆu’il avoit fait 
des challesôi des autres effets qu’il avoit reçus des 
^Anglois» A cette queftfon inattendpç ( le Vifirfut 
-déconcerté. Sa g^îté l’abandonna j.-iJ-lui prit upt 
:gtand tremblement dans cous.fe^metobrè*, il 
répondit, en balbutiant , qu’il pe fayoit pas cfc 
*}u’pn vouloit lui dire*. Nous rpugifîions pour 
lui de fa baffeffe , & le Cheikh: lui-même en 
-devint furieux. Affûté çtu défit paf la contenance 
rdu Vifir, il procéda au jugemçrq fans autre inf 
-formation , Ôc il ordonna qu’il, fut faifi.$ç fulfigp 
/ur le champ. Un grand nombre d’efçUves s’avar>- 
^erent du Vifir pour erèfttfer les çrdres de, Iepr 
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maître. Le rtiiniftre étonné pouvoit à peine en 
.croire fes oreilles , & cherchoit à fe perfuaderque 
tout cela n’étoit qu’une plaifanterie : il ne fut pas 
long-temps dans l’erreur. Les officiers de jufiice 
s’emparèrent de lui , & l’entraioerent brtifque* 
ment malgré fes cris & fa réfillance, qui ne fervi- 
rent qu’à irriter davantage le Gheikh. Celui-ci , 
les yeux étincelans d’indignation, après quelques 
efforts pour contenir fa fureur , fe leva de deffits 
fon tapis , & répéta fes ordres d’une voix qui 
frappa d’effroi tous les afliffans. Audi - tôt lés 
couttifans fe jetterent à fes genoux, baiferent fes 
mains, & le fupplierent de pardonner til Vifir. 

J’avoue que je fûs auffi touché de la fttuation 
terrible de cet homme-, qui n’étoit ‘coupable 
d’aucun aéle de violence contre nous , dont le 
plus grand délit étoit d’avoir reçu des préfens & 
fouffert que nous fuffions volés impunément , 
•malgré les affurances^les plus pofitives de pto* 
■tcQxon. Nous ordonnâmes à Ibrahim de tâcher de 
le fléchir , en lui repiréfentant que le Vifir ne nous 
avoit point fai» de mal. Mais le Cheikh répondit 
qu’il ne vouloit rien -entendre en faveur d’un 
homme qui déshonnoroit fon pays , en permet- 
tant que des étrangers fuffent maltraités : qu’il 
devoit d’autant plus le punir , que c etoit un de 
fes officiers. Néanmoins il ajouta qu’a notre coi> 
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lîdérâtion feulement il vouloir bien lui pardonner* 
Mais il le fit amener (levant nous dépouillé de fes 
, habits , les mains liées derrière le dos , & une 
chaîne au cou , lui dit que c’étoit à notre prière 
. qu’il lui pardonnoit , & le renvoya dans fa maifon 
avec une garde , en lui ordonnant de rapporter 
ce qu’il avoit reçu de nous. Le compliment qu’il 
nous fit à ce fujet excita un murmure général 
parmi les officiers, qui nous lancèrent des regards 
menaçans. Le Cheikh leur fit un difcours pathé- 
tique fur l’honneur de leur nation , dans lequel il 
blâma beaucoup la conduite du Viiir , & les 
exhorta vivement à refpefter les étrangers. En- 
fuite fe tournant vers nous, il nous dit, d'un air 
affable, que nous pouvions compter fur fa pro- 
tt&ion. Il nous témoigna de nouveau fes regrets 
de ce que ion abfence avoit donné lieu à tous les 
défagrémers que nous avions éprouvés ; mais il 
en attribua la caufe à la négligence du Hakim. Il 
noos affura que c’étoit peur cela qu'il l’avoit 
privé de £on office , & avoit mis à fa place un de 
fes enclaves pour prendre foin de nous jufqu’à 
fon arrivée. Il finit en nous promettant de nous 
faire partir au plutôt , & en jurant que nous 
arriverions au Caire fans avoir perdu un feul 
cheveu de notre tête. 

* Comme la vertu , ainfi que le vice , efl exaltée 
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par la cdropàraifon , il ne doit pas paraître 
extraordinaire que notre eflime pour cet honnête 
Cheikh tienne de l’enthoufialme. Leéteur; fi vous 
avez de la fenfibiüté , fi vous êtes fufceptible 
de tendres fentimens , la vue d’une jeune 
beauté , au milieu d’une troupe de femmes laides 
& dégoûtantes , n’a-Uelle pas fait fur votre cœur 
une plus forte impreffion ? Ainfi le mérite du Roi 
Egyptien , environné de courtifans dépravés , 
parut bien plus grand à nos yeux. Le contrafte 
étoit frappant. Ce prince étoit digne du rang oit 
fa naiflance l’avoit élevé. Nourri dans le fein de 
l’ignorance & de la barbarie , comme un autre 
Picrrc-le ■ Grand , il avoit triomphé de la nature. 
Ni l’opinion , ni l’habitude ne pouvoient l’aveu- 
gler. 11 rejettoit noblement les préjugés de l’édu- 
cation , & fans autre guide -que les impulâons 
d’une bonté naturelle , il s’élevoit jufqu’au fom- 
met de la vertu , qui feule paroilToit diriger fes 
actions. 11 eft vrai que fes efforts n’étoient pas 
couronnés du même fuccès que le furent ceux de 
Pierre-le-Grand. Mais Pierre cherchoit plus à 
agrandir fon empire qu’à per fe&ionner les mœurs 
de fes peuples, & avec toutes les grandes qualités 
d’un héros , il étoit fort au-deffous du Prinoe 
Egyptien , quant aux vertus. Celui-ci méritent 
de commander à une nation éclairée; l’aurre ; . 
Tome 1 . Dd 
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malgré toutes fes victoires, étoit, à plufieurs 
égards , peu digne d’être imité. 

La nécefîité d’avoir recours à notre interprète 
pour témoigner au Cheikh notre reconnoiflance 
nous fauva de l’efpece de confufion où nous au-» 
roit jetés la crainte de ne pas lui en faire fentir 
toute l’étendue. - . : 

Un moment après le Viûr envoya deux challes 
& mon cris. Quant à l’autre challe , il l’avoit 
donnée à Ally , aimi que les piftolets. Le mal- 
heureux Ally fut donc amené une fécondé fois 
devant le Cheikh , & ayant nié le fait , il reçut 
de nouveau la baftornade (i). Il nous manquoit 
encore une urne dVrgent , une paire de boucles 
•de jarretières , & ur.è grande quantité de beau 
•linge , fans compter l’argent qui nous a voit été 
..extorqué fous différens prétextes. Mais Ally dit 
que ces objets étoient tombés en partage à 
Mahomet , & que fa famille prétendoit qu’ils lui 
étoient dûs comme un dédommagement de fa 


(i) C’eft un genre de punition auflî nouveau que cruel. 

‘ Le patient eft étendu par terre , les pieds & les mains liés, 
tandis qu’un homme de bout devant lui, le frappe à grands 
coups de bâton fur la partie latérale des genoux. Ce châ- 
timent eft très rude & douloureux, & l’homme le plus 
fprt ne pourroit pas le fupporter long-temps. 
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mort. Le Cheikh ne voulut point entendre ces 
raifons qu’il dit être fauffeté & fubterfuge. Il 
déclara qu’il n’entendoit pas que nous perditions 
la moindre chofe; qu’il alloit faire vendre les 
biens de la famille, & que s’ils ne fuffifoient pas , 
dlly & les autres feroient vendus comme efcla- 
Ves , pour completter la fomme. L’affaire avoit 
été plus loin que nous le defirions;& la poli- 
tique, aufli bien que l'humanité , nom prefcrivoit 
d’y mettre fin. Notre principal objet étoit de 
partir de Ghinnah avec toute fûretc. Les coupa- 
bles étoient punis, & il valoit bien mieux pour 
nous perdre quelque chofe , que de nous arrêter 
ici à attendre que tout nous tût rendu. Nous nous 
prêtâmes donc à l’arrangement que propofa le 
Hakim , & quelques autres , qui nous prièrent 
de nous contenter de 80 piaflresqu’^Z/ypourroit 
-fe procurer par la vente de fes chameaux. Notre 
condefcendance nous valut des éloges de la part 
de tous ceux qui étoient prélens , & un compilé 
ment de la part du digne Cheikh fur notre géné- 
rofitc. ‘y 

Nous nous retirâmes conte ns de cette maniéré 
•d’adminifli er la juftice. On croit affez générale- 
ment que la peine de mort , infligée aux voleurs 
dans d’autres pays , empêche qu’il y en ait un 
plus grand nombre. Mais quand on réfléchit aux 
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vols fréquens qui fe commettent dans le nôtre; 
il paroît douteux que la févérité du châtiment 
réponde au but propofé. Je laiffe cette queftion 
à méditer aux légiflateurs. Arrivés à no îremaifon 
nous envoyâmes au Cheikh , comme un gage de 
notre reconnoiffance , deux belles challes , un 
tapis de l’Inde & un palampore, un beau fabre & 
une paire de piftolets. Il nous renvoya les deux 
derniers articles , quoique précieux , en nous 
faifant des remercîmens pour les autres , qu’il dit 
accepter pour nous obliger. Il nous fit dire aufii 
qu’il avoit ordonné à un marchand de nous 
fournir des chameaux pour notre voyage , parce 
que la riviere étoit trop dangereufe pour nous y 
x expofer. Cette derniere preuve de fan attention 
à notre égard augmenta notre eftime pour cet 
honnête Cheikh qui étoit , fi l’on peut parler 
ainfi , une perle au milieu du fumier de Ghinnoh . 

9 

lundi , 1 Septembre . | 

Toutes nos penfées étaient tournées fur notre 
départ. Le marchand vint nous voir le matin 
avec le Hakim pour régler le prix des chameaux. 

Le prix ordinaire eft de 8 à 10 piaftres par bête : 
nous convînmes à dix. Nous n’avions befoin que 
de neuf chameaux pour nous & nos domeftiques; 
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• maïs ils voulurent que nous en pri/fions fix de 
plus pour les conducteurs , prétendant que la 
route étoit trop longue pour monter deux fur un 
chameau. Cela augmefltoit beaucoup notre dé- 
penfe ; mais pour éviter de nouveaux embarras r 
nous nous fournîmes de bonne grâce. Nous avions 
affez d’ennemis dans la ville , fans chercher à nous 
en faire d’autres , & nous voulions partir le 
plutôt çoffible. Nous priâmes donc le Hakim d’a- 
vancer au marchand les 80 piaftres qu ' Ally dé- 
voit nous payer. 

Nous eûmes dans l’après-midi une nouvelle 
preuve de l’intérêt que le Cheikh prenoit à nous. 
Les chameaux qui avoient conduit les Turcs au 
Caire étoient arrivés , & comme ils appartenc ient 
au Cheikh , il nous fit propofer par le Hakim de 
nous en accommoder. Nous acceptâmes, & nous 
priâmes le Hakim d’aller chez le marchand pour 
retirer les 80 piaftres & les donner aux conduc- 
teurs des chameaux du Cheikh. Ce changement 
nous étoit d’autant plus agréable , que non- feule- 
ment nous y trouvions notre fureté , mais encore 
l’efpoir d’être bien traités par les conduCteurs- 
pendant la route. A cinq heures ils vinrent nous 
voir : nous promîmes au chef , qui étcic un. 
officier d’importance , un habit , à notre arrivée 
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au Caire. Les chameaux dévoient être prêts le 
lendemain au foir. 

Nous reçûmes auflî ’a vifite de trois marchands 
Chrétiens fort accrédiiés , qui demeuroient à 
Dcndera , ville à environ douze mille de diflance 
de Ghinnah en delcendant le fleuve. L'objet de 
leur voyage étoit de féliciter le Cheikh fur fon 
retour. Us portoient des turbans bleus, pour les 
diflinguer des Mahométans. Les natifs Chrétiens V 
n’en peuvent pas porter d’une autre couleur j 
mais les étrangers ne font pas obligés de fe con- 
former à cet ufage. Ces marchands nous dirent 
qu’un Italien , peintre de profeflion , étoit retiré 
à Déridera depuis 30 ans , mais qu’il n’y exerçoit 
fon art que pour fon amufement , & qu’il n’y 
avoit que fa maifon qui fût ornée des productions 
de fon pinceau. Nous aurions été charmés de 
favoir ce qui l'avoit pu déterminer à fe fixer dans 
ce coin du globe , & fi les circonflances nous 
l’âvoient permis > nous aurions accepté l’offre 
des marchands de partir avec eux. Le Cheikh, 
malgré l’averfion de fes fu|ets contre les Chré- 
tiens , montroit en toutes les occafions fon affec- 
tion pour eux. Ses principaux domefliques , & 
particuliérement fi s fecrétaires , qui a voient toute 
fa confiance , éioient Chrétiens. Tous chantoient 
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fes louanges : depuis quarante ans il les proté-’ 
geoit contre les vexations des Arabes ; mais je 
crains qu’à fa mort leur fituation ne change 
cruellement. 

Mardi y i Septembre . 

Ce matin les gens du Cheikh vinrent en foule 
pour nous demander de l’argent. Nous aurions 
bien pu nous débarraffer d’eux en les menaçant 
de nous plaindre de leur infolence ; mais nous 
préférâmes de nous en rapporter au Hakim pour 
arranger cette affaire. Il fut décidé que nous 
donnerions une piece d’or à chacun de ceux qui 
avoient aidé à punir les coupables , & les autres 
furent renvoyés comme n’ayant rien à prétendre 
à notre générofité. 

A huit heures nous fûmes mandé? parle Cheikh 
que nous ttouvâmes à fon ordinaire au milieu de 
fes courtifans. Il nous fit afTeoir auprès de lui , & 
nous dit qu’il nous avoit envoyés chercher pour 
que nous fufhons témoins des ordres qu’il alloit 
donner au maître de fes chameaux , qui avoit le 
titre de Cheikh. Il fit appeller cet homme , & lui 
adreffant la parole fous le nom d ’Hadgi Uitalah , 
il lui ordonna de nous conduire au Caire y en 
ajoutant que fi nous faifions la moindre plainte 
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contre lui , il en répondroit fur la tête. Rien ntf 
pouvoit être plus fotisfaifant qu’un pareil ordre, 
donné en public , qui nous mctloit à l’abri de 
toute fripponnerie fur la route, & Hadgi Uttalah 
parut en fentir tout le poids. Le Cheikh caufa 
beaucoup avec nous , & nous fit mille queftions 
fur les productions naturelles & artificielles de 
notre pays. Il admira une taffe de porcelaine 
appartenant au Major ; mais il refufa de l’accep-. 
ter , en difant que la faïance fuffifoit à fon ufage. 
Il prit de-là occafion de parler d’un Européen 
qui avoit été long-temps attaché à fon fervice, 
& qui avoit trouvé l’art d’imiter parfaitement la 
porcelaine. Pour nous en donner une preuve , il 
nous fit voir deux vafes de fa compofition que 
nous trouvâmes en effet très-beaux. Nous priâmes 
le Cheikh de nous faire voir cet Européen, qu’i/ 
dit être Anglois; mais il nous affura qu’il l’avoit 
laiffé dans une ville fur le Nil. Il nous dit qu’il 
aimoit les plats très-relevés, qu’il buvoit une fi 
grande quantité de liqueurs fpiritueufes , qu'il 
étoit furprenant que fes entrailles n’en fuffent 
point embrâfées. Cette intempérance contrafte 
avec la fobriété des Arabes. 11 eut la poüteffe 
d’ajouter que le rapport qu’on lui avoit fait de 
notre maniéré de vivre avoit effacé l’impreflion 
défagréable qu’il avoit prife de nos compatriotes. 
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Cependant il ne put s’empêcher de nous dire que 
les gobelets &les cuillers d’argent dont nous nous 
fervions à table avoient donne lieu à l’opinion 
que nous avions de grandes richeffes , que fes 
avides fujets regardoient comme leur proie. Pour 
des gens accoutumés à des uftenfilîes de bois, ce 
métal brillant étoit un apas qui réveilloit leur 
cupidité. Quoiqu’il fît cette obfervation pour 
exçufer la conduite de fes fujets , il étoit impof- 
fible de n’y pas voir un reproche indirett fur nos 
mœurs. Nous nous rappellâmes alors lafimplicité 
des mœurs des anciens Romains , & pour la pre- 
mière fois, peut-être l’unique de notre vie , nous 
eûmes honte de cette oftentation de luxe. 

Pendant cet entretien , on amena les parens 
du foldat complice du meurtre de Mahomet , & !es 
conducteurs de la caravanne.Ilsétoient fuivis du 
pere & du frere du défunt qui comparoiffoient 
comme accufateurs. Le coupable n’ayant que de 
foibles défenfeurs, la caufe fut bientôt jugée , & 
le Cheikh prononça contre lui la fentence de 
mort. Il eft à remarquer que quoique l’accufé fut 
arrivé la veille de Cojflin , il ne comparut point 
devant le Cheikh, & il ne lui fut point accordé 
de rien oppofer contre cette fentence : telle eft la 
coutume du pays. Je dois néanmoins avouer que 
quoique privés des fages loix d’une conftitution 
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libre, telle que la nôtre , ces peuples n’en au- 
roient pas befoin s’ils n’avoient jamais que des 
juges auflî équitables que le Cheikh d’aujourd’hui. 
Mais ces loix font autant néceffaires pour mettre 
un frein au defpotifme des rois , que pour répri- 
mer les fujets. Heureux l’état où elles fleuriffent ! 
plus heureux encore le peuple qui , fous l’empira 
de la liberté , ne dépend point des caprices d’un 
magiftrat , ou d’un fouverain , & n’a rien à re-, 
doucer de leurs vices ! 

N’ayant point entendu citer dans cette affaire le 
jeune Cheikh de Cojfire ., il eft vraifenrblable qu’il 
avoit été accufé fauffement, ou qu’il s’étoit mis à 
l’abri des pourfuites à prix d’argent. Le Cheikh 
Ul Arab avoit été inftruit que ce jeune hom- 
me & fon pere nous avoienr extorqué de l’argent 
& des effets. La déclaration en avoit été faite par 
fes courtifans , qui étoient jaloux fans doute de 
tout ce qu’ils avoient tiré de nous, & nous folli- 
citoient de les fcconder dans leur accufation. Si 
nous n’avions écouté que notre reffentiment, 
nous - aurions faifi cette occafion , la meilleure de 
toutes , pour nous venger de leur mauvaife con- 
duite à notre égard. Mais nous rappellant moins 
le mal qn’i’s nous avoient fait, que celui qu’ils 
avoient pu nous faire, puifque notre vie & nos 
biens avoient été en leur pouvoir à Cojfire & fur 
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la route, où il leur auroit été facile de nous les 
ôter , cette confidération fiuffit pour nous faire 
agir en faveur des coupables. Nous refufâmes 
donc l’offre du Cheikh de les faire comparoître 
pour rendre compte , & nous déclarâmes que 
nous ignorions qu’ils enflent contiibué.à nos 
malheurs autrement que par fa fatale recomman- 
dation auprès de la famille de Mahomet. 

En parlant ainfi , nous n’avions aucune inten- 
tion de nuire à cette famille; mais cette circonf- 
tance n’échappa point au vénérable Cheikh. 11 y 
vit l’indice d’un mauvais deffein , qui fe décou- 
vriroic tôt ou tard , ce qu’il conclut d’après 
l’exemple qu’il avoit fous les yeux, puifque les 
injufticesque nous avions fouffertes n’étoient ve- 
nues qu’accidentellemerjl à fa connoiffance, & il 
ajouta que ceux qui les avoient exercées n’étoient 
pas trop punis. Il lit venir le pere ù'AUy y & lui 
dit que la main de la Providence étoit vifible 
dans toute cette affaire. Que fes enfans , quoique 
nos ennemis déclarés , n’étoient que les inftru- 
mens dont elle setoit fervie pour notre confer- 
vation ; & que , dans l’efpérance de s’enrichir de 
nos dépouilles , ils nous avoient évité les dan- 
gers qui nous attendoienr fur le Nil ; mais que 
leurs intentions avoient été juflement récom- 
penfées. Que depuis que r.ous étions fous la 
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prote&ion du Cheikh , un de Tes fils avoit p^rî 
dans une difpute fur le partage de nos effets , & 
l’autre avoit été chargé de coups 8c couvert d’in-* 
famie pour le même fujet. Tandis qu’il parloit, la 
confufion éroit peinte fur le vifaged ' Ally 8c de 
fon pere. Us paroiffoie.it déjà très-affligés de la 
trifte fin de Mahomet , mais cette pathétique 
exhortation du Cheikh fit fur eux une impreflion 
. profonde ; & en effet il auroit fallu avoir un 
cœur de roche.pour n’être pas pénétré d’un pareil 
difconrs. J’avoue que je n’ai jamais été autant 
édifié à aucun fêrmon, que je le fus par l’élo- 
quence naturelle de ce bon Mahométan. Il ne faut 
pas s’en étonner , il ne parloir que le langage du 
cœur & de la vérité. Sa fcience étoit le réfultat 
de fies réflexions fur fa vie, & l’une & l’autre 
étoient également pures. Il s’adreffoit à la confi- 
dence de fies auditeurs , & ne manquoit jamais 
de perfuader ; mais malheureufement fes confeils 
n’avoient qu’un effet momentané ( 1 ). 

A dix heures nons prîmes congé du Cheikh , 

* 1 111 ■ — — 1 1 ■ ■ 

N 

(1) D’après un partage que j’ai vu dernièrement dans 
les voyages du dodleur Pococke , il y a tout lieu de croire 
qu’il vit cet aimable fouverain , & que c’efl lui qui lui 
donna des lettres de recommandation & un guide pour 
achever fon voyage fur le Nil avec fureté. Ifman Abu 
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maïs nous devions le voir encore avant notre 

départ , qui fut fixé à dix heures du foir. En 


'Ally étoit revêtu de la dignité de grand Cheikh depuis 
I737 , & de tous les Arabes il étoit celui qui eut le plus 
d’humanité envers les étrangers. 

Voici Je paflage de ce voyageur. 

« Le 3 janvier le vent n’étant pas favorable , nous 
débarquâmes à environ trois mille de Furchout. ( Furchout 
eft dans le voifinage de Ghinnah. ) C’eft-là que réfide le 
grand Cheikh ;(c’eft la fignification littérale de Cheikh Ul 
Arab ,) qui eft gouverneur de tout le pays du côté du 
couchant jufqu’à AJfouan. J’allai voir fon fecrétaire à qui 
je fis préfent de cinq à fix livres de café. En retour il en- 
voya au couvent pour me régaler un mouton en vie , & 
me préfenta au Cheikh, que je trouvai aflis au fond d'une 
Chambre , & habillé à l’Arabe. Dés qu’il me vit , il fe 
leva , & je lui fis préfent de deux boîtes de prunes , de 
deux autres de confitures , & de quelques vaifîeaux de 
verre. Il me demanda où je me propofois d’aller. Je lui 
répondis aux Catarafles. Il me dit qu’il étoit arrivé depuis 
peu un bateau de francs (1) , & que le bruit couroit qu’ils 
n’étoient venus que pour reconnaître le pays, afin de s’en 
emparer dans la fuite. Il me demanda encore ce que je 
voulois voir. Les ruines des anciennes villes , lui répon- ' 
dis-je. Sans doute , répliqua-t-il , vous n’en avez point de 
pareilles en Angleterre ; & fi nous allions dans votre 


(1) C« bateau portoit le capitaine Nordcn , fi connu par fies <tef- 

•dptiens exaûes def antiquités de l'£gypet. 
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revenant nous rencontrâmes un homme qui pro- 
clamoit quelque chofe. Il portoit un drapeau 
rcuge ; la. tête étoit ceinte d’un chapelet de 
bayes de laurier , & le peuple l’écoutoit très- 
attentivement. Arrivés à la maifcn , on nous dit 
que c’étoit un hérault qui publioit journellement 
l’accroiffement du Nil. 11 toucHoit alors à fa plus 
grande hauteur, & nous nous attendions à trour 
ver la baffe-Egypte inondée. 

Tout le jour fut employé aux préparatifs de 
notre voyage. Dans l’après-midi on n us apporta 
du pain , des bifcuits &c de la farine pour une 
quinzaine de jours , des fèves pour nos cha- 
meaux , un mouton & la moitié d’un , frits dans 
le beurre , & vingt outres nouvelles pour con- 
tenir notre eau ; tout cela nous coûta 80 piaftres. 
Ces provisions dévoient nous fuffire pour tra* 
verfer l’inhofpitable défert qui nous fépàroit du 
Caire. Nous foldâmes le mémoire de notre loueur 
de chameaux , qui montoit à 1 50 piaflres. Tout 
étant prêt nous nous difpofions à aller faire nos 
adieux au Cheikh » quand les condu&eurs , par 


pays , nous permettriez vous de tout voir ? Tout cela fut 
dit en fouriant; & il ajouta qu’il me donneroit des lettres 
de recommandation & un guide , afin que je pnffe voya- 
ger en fureté. » ( Voyage dt-Pocockc , Liv. II ,C. 3. ) s 
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fuperftition ; ou quelqu’autre motif , vinrent 
nous annoncer que nous ne partit ions que le len- 
demain , difartt pour raifon que ce feroit le com- 
mencement de la nouvelle lune , temps le plus 
favorable pour fe mettre en route. Le Hakim , 
fâché de ce qu’ils avoient fongé à cela fi tard , 
les renvoya au Cheikh. Ce bon vieillard fut 
affefté du délai qu’ils demandoient , mais par 
bonté l’accorda. Il envoya chercher aufli-tôt 
Ibrahim , & nous fit dire que quelqu’abfurde que 
fût leur demande , il avoit cru devoir y fouf- 
crire , parce que le meilleur moyen de s’aflurer 
l'eftime de cette claffe d’hommes étoit de fe 
prêter à leurs préjugés. Nous nous fournîmes, 
fans murmurer , & avec d’autant’ meilleure 
grâce, que le Cheikh avoit ajouté à tomes fes 
marques de bonté , celle de donner un chameau 
au chef des conducteurs Hadgi Uttalah , afin de 
nous en épargner la dépenfe. 

Nous apprîmes enfuite qu’il avoit commué la 
peine de mort prononcée contre le foldat , en un 
long emprifonnement. J’ai lieu de croire qu’il rte 
s’eft pas fait d’exécution pendant le régné de ce 
prince, fon cœur répugnant fans doute à fuivre 
d’autres loix que celle de la clémence. Mais cette 
bonté ne fervira probablement de rien au cou- 
pable , à moins que durant fa détention quelqu’un 
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de fa famille ne foit facrifié par les parens du 
défunt. Ce genre de vengeance eft exercé impu- 
nément dans ce pays ; la mort ne peut être expiée 
que par la mort , & pourvu que les parens d’un 
homme tué affouviffent leur Vengeance, peu leur 
importe que ce foit fur le meurtrier , ou fur 
quelqu’un des liens. Mais cet ufage n’a lieu 
qu’entre eux. Si un Chrétien verfoit même par 
accident le fang d’un Mufulman , la mort de cent 
Chrétiens fuffiroit à peine pour expier l’offenfe. 

Mercredi, 3 Septembre, 

Les chameaux qui avoient conduit les Turcs 
arrivèrent , & nous fûmes furpris de ne point 
recevoir des nouvelles de M. Baldwin ; mais 
JHadgi Uttalah nous dit qu’ils n’étoient point allés 
au Caire. Ces Turcs avoient été autrefois au fer- 
vice d ’ Ibrahim Beg,&c quoique leur intention lue 
d’abord d’embrafler le parti d’ifmael Beg , je ne 
fais par quel motif ils avoient changé de fenti- 
ment , & s’étoient arrêtés dans une ville fiir le 
Nil à deux journées de la capitale. Ainfi nous 
eûmes d’autant plus de raifon de nous féliciter de 
la générofité du Cheikh UL 4rab , qu’il agiffoit 
à notre égard par un mouvement naturel , & f ans 
follicitations étranges, M. Baldwin n’étant pas 
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înftruit de notre pofition. Par fes foins généreux 
nous nous trouvâmes mieux fournis de tout ce 
qu’il nous falloit pour notre Yoyage,que lorfque 
nous; étions partis de CoJJite. Nous pouvions 
mieux compter fur la bonté des chameaux , & 
l’honnêteté des conduâeurs. Nous avions des 
provifions &des rafraîchiffemens en abondance* 
Nous nous attendions à être neuf à dix jours en 
route. Nous efpérions perfuader aux Arabes de 
marcher la nuit & de fe repofer le jour; par-là 
nous évitions une grande partie des fouffrances 
que nops avions endurées dans notre dernier 
▼oyage , car nous n’avions point de tentes pour 
nous mettre à l’abri du foleil pendant les haltes ; il 
npus fut impoflible dé nous en procurer. ' * 

Etant fur le point de partir de Ghinnah , on 
s’attend peut-être à quelques obfervations furies 
coutumes & les moeurs des habitans. Mais j’ofe 
affurer que le leûeur tireroit moins de lumière 
à cet égard de toutes dés defcriptions , qu’il n’en 
peut recueillir de la conduite de ceux avec qui 
nous avons eu affaire dans cette ville f de la ma- 
niéré que je l’ai décrite dans ce journal* Cet 
expofé véridique eft le meilleur & le plus fidele 
■portrait des habitans en général, & la conduite par- 
ticulière d’un oudeuxindividus prouve quela'Ver- 
tu eft l’héritage commun du génrehumain & qu’elle 

$ Tfimil' H. . • Eç ’ •- -- 

« 


f *U ) 

jfifeft pas confinée dans les feuls pays oh régnent 
les connoiffances. 11 ne me refie donc à parler 
que de quelques articles trop peu importans pour 
qu’ils fe (oient préfentés les premiers. Aucun 
peuple n’eft plus fimple dans fon habillement» La 
dernieré claffe ne porte que de la toile bleue. Les 
gens de diftinâion fuivent les modes Turques ; 
ils portent des habits de foie & de laine, mais 
fans galons ni broderies. Ils funt en général mor 
défiés dans leur maintien , décents dans leurs con- 
verfations , & fobres dans leurs repas. Us ne 
connoiffent point le jeu , & font fi peu de cas 
des liqueurs, que je n’en ai vu que très-peu en-j 
freindrt les préceptes de leur religion , qui en dé- 
fend l’ufage. Mais ils ont des vices qui éclipfent 
l’éclat de ces belles qualités. Si ce n’étoit le bon 
marché des vivres , ils feroient accablés de 
snifere ; mais on peut fe procurer de quoi 
yivre pour deux fols par jour. Outre la viande 
■de boucherie & la volaille , qui font très-abon- 
idantes , le îtfil: fournit de fuperbe poiffon , 
qui efi toujours à très- bas prix; pour deux fols 
ion a une douzaine à’ oeufs. J’attefie ces faits 
conime témoin oculaire. Nous pouvions voir de 
nos fenêtres lès.dt meftiques du Cheikh recevoir 
leur paye jcr r a1iere,& je fais très-pofitivement 
qti’êlle n excédait pas la valeur de deux fols par 
tête. L*^au efi leur feule boiffon , avec le café ; 
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pour deux fols on peut fe procurer die quoi 
régaler de cette liqueur un grand nombre de 
perfonnes. Nous en avons fait Couvent l’expé» 
rience. Mais on pourra mieux juger de la (impli- 
cite des mœurs de ce peuple * par celles de leuf 
chef. Le Cheikh Ut Ardb eft très-fobre dans Ces 
repas ,8c fort peu recherché dans Con habillement. 

Il porte ordinairement une robe noire d’une 
.étoffé très-fine » qui reffemble à notre drap de 
Coton. Son turban efl de moufTeline , & la Ceule 
choCe diftinguée qu’il ait Cur lui eft une challe 
paille ou orange jettée négligemment Cur (es 
épaules. Il ne porte aucune arme ; ce qui eft 
commun à tous les vieillards de cette contrée. 

< 11 n’y à pas à compter fur la parole d’un con* 
Jduûeur de chameaux. A cinq heures du foir nous 
Renvoyâmes demander au Cheikh notre audience 
-de congé. Hadgi Attalah étoit chez lui t & de* 
mandoit que notre départ fût remis au lendemain» 
Le bon vieillard étoit furieux, mais fa colere 
.étoit auffi inutile que nos regrets. Ce n’étoit plus 
tin fol préjugé qu’il falloir combattre , mais un 
obftacle plus invincible t les chameaux n’étoieot 
pas prêts* •- . . 

*" jeudi j 4 Septembre» 

t • » » »• .... • * * . - '. ■ * 

. Rien n’étonne plus que de voir des hotnmesP 
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employer la faufieté fans motif d'intérêt. C’eft 
ce qu'on ne rencontre nulle part auffi foutent 
que chez les Arabes , comme je l’ai déjà obfervé. 
Les conducteurs de chameaux , en faifant un 
anenfonge , s’étoient mis dans la riéceffité d'en 
faire cent. Nous leur reprochâmes leur duplicité 
enpréfence du Hakim, & nous leur dîmes que 
^nous voulions partir fur le champ. Ils répondirent 
que quelques-uns de leurs chameaux étoient en- 
core trop fatigués de leur dernieré courfepourfe 
mettre tout de fuite en route. Nous confentîmes, 
à leur prisre , de différer jufqu’à la nuit notre 
départ , quoique nous ignoraflions le vrai motif 
de leur délai. , . - » 

- A neuf heures nous allâmes avec le Hakim 
chez le Cheikh pour lui faire nos adieux & pren- 
dre notre pafle-port.Nous arrivâmes au moment 
oh Ton jugeoit la caufe des conducteurs de cha- 
meaux accufés d’avoir volé le défunt Mahomet . 
Après avoir attendu -une demi-heure dans une 
retyece de veftibule , on nous demanda nos noms, 
& nous fumes introduits dans U falle où la cour 
fiégeoit. Après les falutations d’ufage , nous nous 
afsîmes fur une efpece d’eftrade à côté du Cheikh. 
Il nous fît par pplireffe quelques queftions , après 
lefquelles il continua l’exames de la caufe. Nous 
•pe. fûmes pas fâchés d’y affiûer, &t de fatisfairt 
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notre curiofité fur ce point. Il n’y a point ici de 
jurés , ni d’autres juges que le Cheikh , dont la 
volonté fait la loi du pays. Quand les témoins ont 
fourni les preuves, ils font examinés avec foin 
par les grands qui compofent le confeil. Le 
Cheikh écoute attentivement tout ce qui fe dit , 
& prononce enfuite la fentence définitive. 

A onze heures nous prîmes congé de ce vénéra» 
ble vieillard, qui nous quitta en nous difant mille 
chofes honnêtes , & en faifant des vœux pour 
notre voyage. Il répéta encore à haute voix à 
Adÿ. Uttalah les ordres qu’il lui avoit donnés de 
nousconduire aucomptoir Anglois en arrivait au 
Caire , & de rapporter , fous peine de la vie , une 
lettre écrite de notre main 8e cachetée de nos 
armes , pour lui fervir de preuve que nous étions 
arrivés à bon port. Et afin que fa 'fidélité ne put 
pas être ébranlée par aucune efpece d’interet , il 
déclara que fa famille feroit gardée comme otage 
jufqu’à fon retour. Nous étions déjà très-affeéfcés 
en penfant qu’il fàlloit nous féparer de ce bon & 
aimable Cheikh ; mais cette derniere marque de 
fes attentions paternelles à notre egard , fit fur 
nous un tel effet , que nous ne pûmes retenir nos 
larmes. 

En revenant à la maifon nous rencontrâmes le 
petit Turc qui nous avoit témoigné tant d’era- 
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preiïement à vouloir nous accompagner , fi nout 
allions par eau* Nous étions fâchés de ne pas faire 
le voyaga avec lui , & nous lui propofâmes de 
prendre avec nous la route de terre. Il refufa) 
ajoutant qu’il ne craignoit pas pour nous , mais 
que quant à lui , il ne vOuloit pas rifquer fa for* 
tune dans le défert. C’étoit pour nous une efpece 
de myftere , mais notre confiance dans le Cheikh 
étoit trop bien établie , pour que des foupçons 
étrangers puffent la détruire. Noas obfervâmes 
que le petit Turc étoit fort affligé de notre pro* 
chain départ. Je crus en deviner la caufe , & 
arrivé chez nous , conjointement avec mes com* 
pagnons , je lui donnai douze piaftres pour fub- 
venir aux frais de fon paffage. Audi- tôt fa figure 
fe dérida & il reprit fa gaîté ordinaire pendant 
tout ce jour, qu’il nous confacra. Il nous avoit 
dcjà été fort utile pour les préparatifs de notre 
voyage , & le Major lui confia fes vafes de la 
Chine , pour les remettre k M. Baldwin au Caire , 
Nous lui fîases encore cadeau de mille bagatelles 
qui sous étoient inutiles. 11 eut bien de la peins 
à les fortir de la maifon , à caufe des domef* 
tiques qui avoient fans doute ordre de fuivre tous 
fes mouvemens. 

Comme nous ne devions plus revoir le Cheikh, 
leHakim vint nous dire qu’il ne pouvoit partir 
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avec nous fans une autre gratification. Cet efclave 
qui ne pouvoit pas s’affeoir en préfènce de fon 
maître , quoi qu'il eût été élevé par lui au porte 
de commandant de la ville, avoit cependant Tau-, 
«lace de prendre des airs d’importance , & fe 
perfuadoit que nous voudrions bien les fouffrir. 
Malgré tout ce que nous lui avions déjà donné, & 
une des challes que nous avions retirée des mains 
xlu Vifir, qui y avoit autant de droit que lui , il 
voulut encore avoir mon houkah (efpece de pipe) 
d’argent , <\\io\c\u Ibrahim lui eût dit qu'il .étoit 
embalé. Le morceau n'avoit guere de valeur que 
par la main-d’œuvre , & je me décidai à en faire 
le facrifice , pour prévenir de nouvelles impor* 
tunités. 11 me fallut en conféquence défaire une 
«nalle , ce qui me donna bien de l’emharras. Je 
fuis sûr que cet homme auroit été renvoyé de 
fop porte , fi le Cheikh avoit été inftruit de fa 
conduite t, mais il comptoit fur la difcrétion qui 
nous avoit fait taire fes premières baffeflès. Effec- 
tivement ce n’auroit été qu’à l’extrémité que nous 
nous ferions décidé à importuner de nouveau ce 
bon prince. Nous avions déjà occafionné quel- 
ques changemens parmi fes officiers, & ç’eût été 
mal-reconnoître fes bontés envers nous , que dè 
fomenter , pour des chofes peu importantes, des 
diffentions entre lui & fes minifités. 


Digitized by Google 


I 


Ærssïîr**.** 

«■«*« k champ ta " “~I« cher. 

d * nouveau la conduite “d”’ *"' r W eH * 
noire égard f u r 1, rou te 1 . devo,em <«ur i 

da = ée la marche, & d’autres ‘'° r ' 

*f» etc <!cba tt „;rve;Z ob T quiavoie “ 

ffevorent fe rendre au fin ^ ct)aalcau * 

* le maif 0 „ P0U pi û à la P°«« 

Pc trouvoit alors réduit à il " 0m : }“**** ’ ,ui 
■** à notre départ de rlT" * “ *“ : 

Pon temps ;^;; n a “ e <,rÔfc l~* * tien ' 
^ons au moment du d "*“* 
l»ous avions de quitter la ville, ainli 

l’affaire communiquer’ 

d argent, II trancha la difficulté Jl P0 ‘”' 
lui faire un billet / n ° US prop ° T 

tiers que cela n«„c „ plus vo kn* 

téreffer le 4ndu«e„ r T “ D m0y “ d 'P ,usd '*"v 
capitale. Cpndl, ® e “ r 4”°«e arrivée dans cette 

, ,/Vé/# t Qme premi',' 


4 ; r\ cy > 7 : 

*» ■ 'fr » 




Digitized by Google 




I 










% 


Digitized by Google 





DigitizecTby Google , 










